









individu et institution 
Travail de mémoire 
 
Rédigé par Camille Nieto sous la direction de Gaële Goastellec 















Je tenais à adresser mes sincères 
remerciements à Gaële Goastellec pour son 
soutien, sa disponibilité et la supervision de 
ce travail. A France Picard et son équipe de 
m'avoir fait partager leur expérience de 
chercheurs et de m'avoir invitée aux 
réunions de travail. 
Je remercie le responsable du SeMo Riviera 
et son équipe pour leur accueil, leur 
disponibilité et leur savoir-faire. Un grand 
merci à tous les participants du semestre 
2013 – 2014 pour leur collaboration et leur 
intérêt pour cette recherche.  




Introduction .............................................................................................................................. 5 
Cadre contextuel ....................................................................................................................... 6 
Particularités du système éducatif suisse ............................................................................... 6 
Les enjeux de la transition I ................................................................................................... 9 
Cadre conceptuel :  l’approche  par  les  capabilités  d’Amartya  Sen ................................... 11 
Problématique ......................................................................................................................... 19 
Etude de cas : le Semestre de Motivation de la Riviera ...................................................... 20 
Descriptif de la mesure et concept ....................................................................................... 21 
Pour qui ? ............................................................................................................................. 23 
Comment ? ........................................................................................................................... 24 
Méthodologie ........................................................................................................................... 25 
Méthode d'analyse ................................................................................................................ 25 
Population ............................................................................................................................. 26 
Instruments ........................................................................................................................... 26 
Opérationnalisation des concepts ......................................................................................... 27 
Résultats .................................................................................................................................. 27 
Analyse des trajectoires antérieures : approche longitudinale ............................................. 28 
Les  exceptions  au  prisme  de  l’approche  par  les  capabilités ................................................. 30 
Lorsque  le  parcours  scolaire  est  linéaire  … ......................................................................... 32 
Ou  presque  … ....................................................................................................................... 34 
…  qu'il  se  complique ............................................................................................................ 34 
Et  quand  le  parcours  devient  erratique  … ............................................................................ 35 
Action du SeMo ................................................................................................................... 38 
Représentation de l'action de la mesure à l'aune des capabilités .......................................... 46 
Processus, étapes et organisation du suivi de la mesure ...................................................... 47 
L'importance de l'interaction des concepts de l'AC............................................................ 50 




Conclusion ............................................................................................................................... 53 
Bibliographie ........................................................................................................................... 55 
Annexes ................................................................................................................................... 59 
Annexe 1 : entretien P1 ........................................................................................................ 59 
Annexe  2 : entretien P3 ....................................................................................................... 68 
Annexe  3 : guide d'entretien ................................................................................................ 76 
Annexe 4 : démarche Portfolio ............................................................................................. 78 
Annexe 5 : rapport de stage .................................................................................................. 79 
Annexe 6 : règlement du SeMo Riviera ............................................................................... 82 
Annexe 7 : démarches de recherche ..................................................................................... 84 
Annexe 8 : fiche d'autonomie ............................................................................................... 85 
Annexe 9 : contrat de participation ...................................................................................... 86 
Annexe 10 : formulaire de consentement ............................................................................. 87 









Le moment de la transition entre la scolarité obligatoire et la formation post-obligatoire 
constitue un moment sensible dans le parcours des jeunes. En Suisse, on estime à environ 2500 
(25%) le nombre de jeunes  quittant  l’école  sans  solution  de  formation  chaque  année  (Egger,  
Dreher & Partner AG, 2007). Dans la situation actuelle du marché de l’emploi,  l’enjeu  est  de  
taille pour amener ces jeunes à un niveau de formation suffisant pour leur permettre une 
insertion professionnelle et sociale les meilleurs possibles. Depuis les années 1990, les cantons 
suisses  ont  mis  en  œuvre  différentes  mesures,  dites  de  transition,  visant  à  améliorer le devenir 
professionnel et, in fine, social de ces jeunes. Dans le canton de Vaud, cela concerne environ 
1500   jeunes   (SCRIS,   2011).   68,1%   d’entre   eux   sont   inscrits   à   l'OPTI   (Organisme   pour   le  
perfectionnement scolaire, la transition et l'insertion), 15,7% entreprennent un préapprentissage 
et 13,2% suivent un semestre de motivation.1 Ces programmes ont pour objectifs communs 
d'accompagner les jeunes dans l'élaboration de leur projet professionnel et de combler leurs 
lacunes scolaires, sociales et pratiques. La mise en place de telles mesures de transition sous-
entend qu'il existe une inadéquation entre les ressources disponibles à l'issue de la scolarité 
obligatoire et les exigences du monde professionnel. 
La première partie de ce travail vise à comprendre dans quel contexte prennent place les 
mesures de transition afin de définir les besoins auxquels elles tentent de répondre.  L'approche 
par les capabilités d'Amartya Sen sera alors présentée afin de saisir la pertinence de son 
application en tant que grille d'analyse d’une  mesure  d’insertion  professionnelle. Les modalités 
et les résultats de son application seront alors présentés puis discutés. 
                                                 
1 SCRIS, Orientation à l'issue de la scolarité obligatoire et des filières de transitions, Résultats de l'enquête "choix 
2010", Communication statistique Vaud n° 16, Lausanne, 2011, p. 7 
Ici on vous donne des chaussures, une 
gourde, un sac, un bâton et une carte, 
mais c'est à vous de marcher ! (PB, 




Cadre  contextuel   
Particularités du système éducatif suisse  
Le système éducatif suisse se caractérise par le fédéralisme, la décentralisation, la subsidiarité 
et   la   responsabilité   partagée.   La   répartition   des   compétences   en   matière   d’éducation   et   de  
formation est relativement complexe et se partage, à des degrés divers, entre les trois niveaux : 
fédéral, cantonal et communal. Cette répartition se caractérise en particulier par une multiplicité 
d’organes  décisionnels  et  exécutoires.  (UNESCO,  2000)  La  structure  fédérale  de  la  Suisse  se  
reflète dans l’organisation   et   les   caractéristiques   de   son   système   éducatif : chacun des 23 
cantons  dispose  d’un  système  éducatif qui lui est propre  et  bénéficie  d’une  grande  autonomie.  
Dans le cadre de ce travail, nous nous intéresserons au cas du canton de Vaud.  
L’école  obligatoire  commence  à  l’âge  de  4  ans  et  se  termine  légalement  à  l’âge  de  15 ans. Elle 
est composée de 2 degrés : le primaire et le secondaire. Déjà à la fin du primaire, vers 11-12 
ans  s’opère  une  première  sélection  qui  entraine   la  distribution  des  élèves  dans  des   filières à 
degrés  d’exigences  scolaires  variables. Jusqu’à  la rentrée 2013 on dénombrait 3 filières : la voie 
secondaire à option (VSO), préparant   principalement   à   l’entrée   dans   les   formations  
professionnelles par apprentissage. La voie secondaire générale (VSG), préparant les élèves à 
l’entrée  dans  les  formations  professionnelles  par  apprentissage  et  à  l’école  de  culture  générale. 
La voie secondaire baccalauréat (VSB), prépare  l’élève  aux  études  gymnasiales  conduisant  au  
baccalauréat et à la maturité fédérale.2 Cette terminologie sera réutilisée tout au long de ce 
travail, car, bien que le système ait changé (réduisant les voies à 2) la population étudiée a 
bénéficié de cette organisation.  
Dans  une  perspective  longitudinale  des  séquences  de  l’orientation  scolaire,  ce premier palier 
d’orientation  a pour caractéristique  d’être   pris  en  charge  par  l’école  obligatoire. Sur les bases 
des résultats (notes scolaires) le maître de classe donne une première proposition d'orientation 
qui sera validée par le directeur d'établissement puis soumise à l'élève et à ses parents. Dans les 
cas ambigus, des rencontres parents-élève-enseignant prennent place afin de déterminer quelle 
sera la solution la plus adéquate. Une fois répartis dans ces 3 voies, les élèves se trouvent alors 
en secondaire pour une durée de 3 ans. Au terme de cette période (9ème année), vient le passage 
soit dans une formation générale dans des écoles préparant à la maturité gymnasiale (Gymnase), 
puis aux maturités spécialisées ou professionnelles (école de culture générale et de commerce), 
                                                 
2 http://www.scris.vd.ch/Default.aspx?DocID=6939&DomId=2512&print=1/consulté le 16.05.2014 
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soit dans une formation  professionnelle,  dite  duale  (apprentissage).  L’accès  à  ces  formations  
dépend de la sélection opérée lors  du  premier  palier  d’orientation.  C’est  ce  passage  de  l’école  
obligatoire  à  l’entrée  dans  une  formation  post-obligatoire qui est appelé « transition I ».  
 
Figure 1 Aperçu des filières de formation, Enquête "Choix 2010" 
 
Pour   ceux   qui   n’optent   pour   aucune   des   2   grands types de formations soit par choix, par 
indécision ou par contrainte, leur orientation est alors prise en  charge  par  l’OCOSP  par  le  biais  
des  filières  de  transitions  qui  ont  pour  but  de  faciliter  l’insertion  des  jeunes  dans  le  monde  du  
travail,  principalement.  Ces  solutions  sont  généralement  des  programmes  d’une  année  ou  moins  
et  s’inscrivent  donc entre la fin de la scolarité obligatoire et le début du secondaire II. Chaque 
année, en Suisse, environ 2000 – 2500 élèves (25%) de  l’ensemble  de  la  cohorte  quittent  l’école  




Figure 2 jeunes à l'issue de la scolarité obligatoire selon la solution envisagée, Enquête "Choix 1978 à 2010", Vaud 
Dans ce graphique nous voyons que de plus en plus de jeunes sont amenés à suivre une filière 
de transition. Afin de prendre en charge  cette  population,  l’office  cantonal  d’orientation  scolaire  
et  professionnelle  (OCOSP)  a  pour  mission  d’aider  les  élèves,  les  jeunes  et  les  adultes  à  choisir,  
une voie de formation scolaire, universitaire ou professionnelle, un emploi ou une carrière. Au 
niveau du canton de Vaud, environ 1500 jeunes sont concernés. (SCRIS, 2011) Ainsi, depuis 
une vingtaine d’année,  des  structures  se  sont  développées  pour  répondre  aux  besoins  de  cette  
population sans solution de formation. Selon l'enquête « Choix 2010» réalisée dans le canton 
de Vaud, un jeune sur cinq (20,2%) intègre une filière de transition à la sortie de la scolarité 
obligatoire ;;  ils  n’étaient  que  13%  en  2000.  (SCRIS,  2011)  Ces  mesures  ont  toutes  pour  objectifs  
communs   d’augmenter   les   chances   d’insertion   et   d’améliorer   les   connaissances   scolaires,  
sociales et pratiques. Toutefois, ces mesures peuvent intervenir à des moments différents dans 
le parcours des jeunes. La nature et le contenu des différentes mesures sont variables et elles se 
différencient principalement au niveau de la répartition entre la théorie et la pratique. Dans le 
cadre  de   ce   travail   de  mémoire,   j’ai   choisi   de  m’intéresser   au   semestre  de  motivation  de   la  
Riviera, dit SeMo, qui propose actuellement 90% de pratique et 10% de théorie. Le but est de 
permettre  aux jeunes inscrits au chômage sans projet professionnel ou en rupture 
d’apprentissage,  mais  reconnus  aptes  au  placement,  de  choisir  de  façon  réaliste  une  filière  de  
formation   et   de   s’insérer  dans   le  marché  du   travail. La loi sur l'assurance chômage (LACI) 
définit l'aptitude au placement dans les termes suivants : « est réputé apte à être placé le chômeur 
qui est disposé à accepter un travail convenable et à participer à des mesures d'intégration et 
qui est en mesure et en droit de le faire. » (LACI, Art. 15, al 1) L’enjeu  pour  les jeunes est de  
trouver un employeur qui accepte de les embaucher comme apprentis, afin de pouvoir  effectuer 
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leur apprentissage menant à l'obtention d'un certificat fédéral de capacité (CFC) ou à une 
attestation fédérale de capacité (AFP).   C’est   à   cette   fin   que   le SeMo propose des ateliers 
manuels, administratifs et créatifs dans les secteurs secondaires et tertiaires, des stages, des 
appuis   scolaires   et   des   chantiers   d’utilité   publique.  Cette   structure   sera présentée en détails 
ultérieurement.  
Les enjeux de la transition I 
Le passage de l’école  obligatoire  à la formation post-obligatoire  est  un  moment  d’orientation  et  
de sélection qui valide le parcours scolaire passé et conditionne pour une bonne part les 
formations futures. De ce fait il y a une superposition des cadres de référence :  l’ancien  (école)  
et  l’émergent  (post-obligatoire,  formation).  L’individu  va  effectuer  un  passage  entre  ce  qu’il  y  
avait  avant  et   ce  qu’il   y  a  à  construire  grâce  à  un  processus de transition défini en tant que 
« période   pendant   laquelle   l’individu   s’ajuste   graduellement   à   son   nouvel   environnement  
physique, social et humain. » (Legendre, 2005). On parle de processus de transition car « la 
personne vit une forme de rupture et va  devoir  s’adapter  à  de  nouvelles  situations. » (Perret-
Clermont & Zittoun, 2002)  
 
Cette  transition  se  déroule  sur  un  temps  plus  ou  moins  long  puisque  le  processus  d’orientation-
sélection  commence  à  partir  du  moment  où  l’école  est  organisée  en  filières  (système en vigueur 
jusqu'en juillet 2013) ou  niveaux  distincts  (LEO)  et  se  poursuit  jusqu’au  moment  où  le  jeune  
est durablement inséré dans une filière post-obligatoire. Par conséquent cette insertion est 
fortement   influencée   par   l’interaction   entre   la   logique des institutions (écoles, filières de 
formation post-obligatoires,  …)  qui  définissent  les  conditions  d’accès  et  l’action  des  jeunes  qui, 
en fonction de leurs qualifications scolaires, leurs intérêts, leurs motivations et leur contexte 
social développent des stratégies individuelles pour « utiliser  au  mieux  à  leur  profit  l’offre  de  
formation et le cadre formel de la scolarité secondaire afin de construire leurs propre parcours 
de  formation  et  d’insertion » (Bain et Rastoldo, 2001).  
 
Depuis une vingtaine  d’années,   les  parcours  des   jeunes   sortant  de   la   scolarité  obligatoire   se  
diversifient (Lamamra & Masdonati,. 2008). Donati et Solcà (1999) ont mis en évidence deux 
modèles  de  transition  entre  l’école  et  le  post-obligatoire ou vie active. Ces auteurs distinguent 
le modèle traditionnel qui a trait à des trajectoires directes et linéaires puisque « le choix 
d’orientation  est  effectué  de  manière  intensive  et  relativement  définitive  durant  les  dernières  
années du secondaire I. »  A   l’opposé,  Donati   et   Solcà   parlent du « modèle émergent » se 
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caractérisant par des « transitions  non  linéaires,  faites  de  périodes  d’attentes,  de  formations  non  
qualifiantes,  de  périodes  de  chômage,  de  réorientations  et  d’interruptions  de  formation. » Force 
est de constater que cette instabilité peut rendre les jeunes vulnérables à la pression du contexte 
s’ils  ne  sont  pas  en  mesure  de  mobiliser  les  ressources  nécessaires  pour affronter ces défis. Dans 
ce second modèle, nous voyons que la transition école – post-obligatoire  peut  s’étaler sur une 
période  plus  longue  que  dans  le  modèle  traditionnel  et  qu’elle  « comporte davantage de choix 
et de remises en questions. » (Masdonati & Massoudi, 2012).  
 
En  règle  générale,  au  moment  du  passage  entre   l’école  obligatoire  et   le  post-obligatoire, les 
individus sont en pleine adolescence. Par conséquent la transition école – post-obligatoire peut 
être   plus   difficile   à   vivre   du   fait   que   l’adolescence   se   caractérise   par   une   transition  
développementale aux niveaux cognitif, social et identitaire. Au niveau cognitif, le jeune 
élabore  une  nouvelle  façon  de  percevoir  le  monde.  Concrètement  il  s’agit  du  développement  du  
raisonnement hypothético-déductif qui le rendra capable de métacognition. Au niveau social, 
l’adolescent   acquiert   son   autonomie   en   construisant son univers social propre. Au niveau 
identitaire, le jeune va devoir  « se définir ». Pour ce faire, il va expérimenter plusieurs rôles 
afin de tester différentes facettes de sa personnalité dans le but final de connaitre ses aspirations 
et pouvoir interagir avec le monde en fonction de ses aspirations. On assiste à un remaniement 
et  à  une  reconstruction  de  l’identité  aboutissant  à  l’affirmation  de  soi,  bien  qu’il  ne  s’agisse  pas  
d’un  état  définitif,  puisque  l’individu  se  redéfinit  en  permanence  tout  au long de sa vie.  
 
Dans le cadre de ce travail, la transition sera considérée en tant que « processus  d’insertion  des  
jeunes dans le monde du travail »  en  Suisse,  en  raison  du  lieu  de  l’étude  de  cas  choisi.  Cette  
conception  présente  l’avantage  d’englober  de multiples situations dans lesquelles peuvent se 
retrouver les jeunes de parcours, origines, sexes et âges différents. Toutefois, la population 
étudiée est caractérisée par le  fait  de  se  retrouver  sans  solution  de  formation  à  la  sortie  de  l’école  
obligatoire  et  d’être  à  la  recherche  d’une  place  d’apprentissage.  Pour  commencer  une  formation  
professionnelle au terme de la scolarité obligatoire, le jeune « doit rechercher activement une 
place   d’apprentissage   auprès   d’une   entreprise.   La   transition   entre   l’école   et   l’entrée   en  
formation   professionnelle   s’inscrit   dans   un   contexte   de   concurrence,   de   déséquilibres   entre  
demande  et  offre  de  places  d’apprentissage,  de  risque  de  chômage  et  de  rupture  […]  La  majorité  
des élèves suisses doivent ainsi entamer de vraies démarches  d’insertion  […]  (dans  le  monde  
du travail). Ce contexte  justifie  également  l’emploi  de  l’expression  « monde du travail », plutôt 
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que le mot « travail », la transition vers la « vraie » vie active ayant lieu seulement plus tard, à 
la sortie de la formation professionnelle. (Masonati, 2007, p. 6) 
En parallèle de cette transition de l'école obligatoire au monde professionnel, il est important 
de souligner qu'à lieu une transition sur le plan développemental : le passage du monde de 
l'enfance à la vie adulte. Cette dernière s'effectue aussi avec des degrés de facilité/difficulté très 
hétérogènes selon les opportunités ou les difficultés rencontrées, inhérentes à toute période de 
changement.  
Cadre  conceptuel :  l’approche  par  les  capabilités  d’Amartya  Sen   
L’idée  de  justice   
L’approche  par  les  capabilités  (AC) élaborée par Amartya Sen repose sur le concept de justice 
sociale. Sa conception se construit en réaction à la théorie de la « justice comme équité » de 
John Rawls, selon laquelle les principes de justice sont uniques et définis de manière 
hypothétique  à  l’issue  d’un  débat  raisonné  mené  par  un  groupe  d’individus    appartenant  à  un  
Etat-nation  donné  et  qui  sont  en  situation  d’égalité,  c’est-à-dire  qu’ils  font  abstraction  de  leur  
identité, de leur position sociale et de leurs intérêts propres (« voile  d’ignorance »).  C’est  ce  
que Rawls appelle le « position originelle ». (Rawls, 1971) Selon cette théorie, on aboutit à une 
institution entièrement juste, fondée sur un contrat social, mais imaginaire dans laquelle les 
individus  acceptent  d’emblée  de  se  comporter  suivants  ces  principes.  Rawls  accorde  certes  une  
place  importante  à  la  liberté  individuelle  puisqu’il  propose  de  sauvegarder  la  priorité  de  cette  
liberté,  mais  sous  réserve  qu’une  liberté  semblable  soit  accordée  à  tous  (principe  d’« égalité des 
chances »). De ce fait il met au premier plan la distribution des « biens premiers » (revenu, 
libertés  publiques,  …)  qui  aident  les  individus  à  suivre  leurs  objectifs  personnels.  Sen  reproche  
à   Rawls   l’oubli   « de   la   prise   en   compte   de   l’hétérogénéité   interindividuelle   en  matière   de  
conversion  des  moyens  (qu’on  les  appelle  ressources,  biens  premiers  ou  opportunités)  en  fins. » 
(Farvaque, 2008, p. 67) Sen souligne que « si ces biens sont des moyens de liberté, ils ne 
peuvent  représenter  l’étendue  de  cette  liberté » (Sen, 2009) Il accorde une place centrale au fait 
qu’un  individu  puisse  mener  la  vie  qu’il  a  choisie.  Sen propose  de  déplacer  l’attention  sur  les  
vies réelles que les individus peuvent choisir de vivre. Cette liberté de mener différentes sortes 
de vie est appelée « capabilité ».  
Ainsi,   l’idée   de   justice   chez   Sen   ne   se   fonde   pas   sur   une   idée   de   ce   qu’est   une   institution  
parfaitement juste à priori ou  des  dispositifs   régulateurs   idéaux.  Sen  propose  d’analyser les 
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fonctionnements   effectifs   d’une   institution   dans   le   temps   et   dans   l’espace,   ainsi   que   ses  
conséquences réelles sur des individus inégalement lotis dans une situation donnée. (Sen, 2009) 
Ceci nous invite à « examiner  les  relations  entre  l’institution, portée par la mise en place de 
dispositifs, de règles et de normes, et les comportements réels des individus qui se traduisent 
par des accomplissements (« fonctionnements effectifs »). » (Sen, 2009) La responsabilité de 
la   société   à   l’égard   de   l’individu serait alors   d’accroitre   ses possibilités. « Se demander 
comment vont les choses et si elles peuvent être améliorées est une constante incontournable 
de la quête de justice. »  (Sen,  2009,  p.  120)  C’est  ce  que  je  me  propose  de  faire  dans  ce  travail  
en choisissant le Semestre de motivation de la Riviera et ses participants comme étude de cas.  
L’évaluation  portera  sur   les  choix   institutionnels,   les fonctionnements réels des participants, 
mais aussi – et surtout – sur   l’examen   des   parcours   des   jeunes   pour   évaluer   l’action   de   la  
mesure.  Ainsi  l’évaluation  portera  sur  le  dispositif  et  sur  la  manière  dont  les  jeunes  accèdent  ou  
réinvestissent les ressources pour effectuer des choix  qu’ils  valorisent  sur  le  plan  professionnel.   
Définitions des concepts clés  
D’une   manière   générale,   la   théorie   de   Sen   met   l’accent   sur   les   opportunités   réelles   dont  
disposent les individus de choisir des parcours de vie auxquels ils accordent de la valeur. 
Appliquée  à  l’éducation  et  à  l’insertion  professionnelle,  elle  contribue  à  renouveler  l’analyse  
de  l’égalité  des  chances,  tout  en  se  souciant  de  l’égalité  des  résultats.  La  notion  de  capabilité  
renvoi  au  principe  d’égalité  des  chances,   tendis  que  la  notion  de  fonctionnement  renvoi  aux  
résultats atteints.  
Les capabilités et fonctionnements  
Les « capabilités »   d’une   personne   représentent   l’ensemble   des   cours   de   vie   qu’elle   peut  
réellement atteindre, étant donné sa situation, les ressources dont elle bénéficie et les structures 
de contraintes auxquelles elle est confrontée. Tout cela représente sa liberté réelle. La personne 
dispose  ainsi  d’un  certain  espace  de  liberté,  dont  elle  n’est  pas  la  seule  responsable,  et choisit 
certains cours de vie parmi ceux possibles et réellement atteignables. Dans le langage de Sen, 
on   dira   qu’elle   choisit d’accomplir   certains   fonctionnements.   Cette   notion   ne   désigne   pas  
seulement  les  fonctionnements  effectivement  réalisés  mais  aussi  l’étendue  des  fonctionnements  
auxquels la personne peut accéder (liberté de choix). (Besses, 2007) Selon Sen (1993), la qualité 
de   vie   d’une   personne   dépend   de   sa   capacité   à   réaliser   des   fonctionnements   auxquels   elle  
accorde de la valeur. En effet, il existe une grande différence entre le fait de suivre une certaine 
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formation par choix ou par contrainte. Sur la base de cette conception,  l’AC  permet  d’étudier  
le bien-être des personnes en termes de liberté réelle et de possibilités de choix, en mettant 
l’accent  sur  l’articulation  entre  les  droits  et  ressources  distribués  par  une  institution  et  les  projets  
individuels. (Farvaque et Oliveau, 2004)  
Pour  Sen  (2009),  l’expansion  des  capabilités  est  visée,  mais  de  manière  plus  pragmatique,  c’est  
la  réduction  de  l’inégalité  des  capabilités  qui  retient  l’attention  lors  de  l’analyse.  Dans  le  cadre  
de ce travail de recherche, il  s’agit d’analyser  dans  quelle  mesure  les  ressources  mises  en  place  
dans une structure sont convertibles en possibilités réelles pour les individus. Pour   qu’une  
personne  tire  profit  de  ces  ressources,  il  faut  qu’elle  ait  la  capacité  effective  de  les  mobiliser.  
La conversion  des  opportunités  et  des  ressources  en  réalisations  de  valeur  est  au  cœur  de  cette  
approche et dépend des caractéristiques personnelles, des facteurs sociaux et des facteurs 
environnementaux relatifs à une personne. Sen parle de facteurs de conversion.  
Facteurs de conversion  
Les  facteurs  de  conversion  correspondent  à  l’ensemble  des  facteurs  – liés  à  l’individu  et/ou  au  
contexte dans lequel il évolue – qui  facilitent  ou  réduisent  la  capacité  d’un  individu  à  faire  usage  
des ressources dont il dispose pour les convertir en fonctionnements. Bonvin et Farvaque 
(2007), s’inspirant  des  travaux  d’Ingrid  Robeyns  (2000),  ont  distingués  trois  ordres  de  facteurs  
de conversion. Les facteurs de conversion individuels sont internes à la personne,  il  s’agit  de 
caractéristiques   strictement   personnelles   (âge,   sexe,   …), des capacités ou compétences 
individuelles. A noter que les politiques sociales actuelles focalisent leur attention sur ce 
facteur. Les facteurs de conversion sociaux sont liés au contexte sociopolitique et culturel dans 
lequel la personne évolue (héritage social (« habitus » (Bourdieu), politiques sociales, normes 
sociales, définition sociale des rôles, statut, genre,   …). Les facteurs de conversion 
environnementaux émergent  de  l’environnement  construit dans lequel une personne évolue. Il 
s’agit   notamment   des   infrastructures immédiatement disponibles (contraintes/opportunités 
géographiques et institutionnelles). L’ensemble  de  ces  facteurs déterminent collectivement la 
capacité  d’une  personne  à  accéder  à tout un ensemble de fonctionnements. Ils constituent des 
« médiations » entre les ressources et la capacité effective des individus à opter pour les cours 
de  vie  qu’ils  valorisent.  (Verhoeven,  Orianne et Dupriez, 2007) Les différents facteurs peuvent 
se cumuler,  élargissant  pour  certains  le  champ  des  possibles  et  le  restreignant  pour  d’autres. En 
l'absence de FC adéquats, les ressources ne peuvent se traduire en libertés réelles et les droits 
demeurent formels.  
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Selon la conception de Sen, une politique d’insertion  professionnelle  telle  que  le  SeMo,  devrait  
viser  l’amélioration  des  capabilités  des  personnes.  Sa  finalité  ne  devrait  pas  être  réduite  à  une  
redistribution des ressources, mais bien à une prise en compte des facteurs de conversion 
individuels, sociaux   et   environnementaux   dont   dispose   chaque   personne.   L’ensemble   de   la  
population   inscrite   au   SeMo   possède   la   caractéristique   commune   d’être   sans   solution   de  
formation, mais les jeunes ne disposent pas tous des mêmes ressources et facteurs de conversion 
pour faire face aux contraintes auxquelles ils sont confrontés. Le postulat est ici de dire que la 
redistribution des ressources matérielles ou financières ne suffit pas à garantir l'amélioration 
des capabilités des participants du SeMo. Encore faut-il assurer la présence de facteurs de 
conversion adéquats dans chacun des trois domaines indiqués. Ainsi, une politique centrée sur 
les capabilités doit agir conjointement sur les ressources (biens, services, revenus, libertés et 
droits formels) et sur les trois catégories de facteurs de conversion. Le cas échéant, soit elle 
risque d'en rester à la liberté formelle des personnes, soit d'imposer des comportements 
conformes à des normes sociales décidées d'en haut (fonctionnements plutôt que capabilités).  
Sen recommande de regarder ce que les individus peuvent concrètement faire de leurs 
ressources et opportunités, étant donné la situation dans laquelle ils se trouvent. De ce fait, 
étudier  l’insertion  des  jeunes  en  transition  implique  de  s’intéresser  à  l’ensemble  de choix ou 
non-choix, la valeur des opportunités dont ils disposent en réalité et les processus institutionnels 
dans lesquels ils sont pris. Dans le cadre de ce travail de recherche, on peut se demander si le 
SeMo augmente la liberté d'accéder à une formation à laquelle les participants accordent de la 
valeur ou si, au contraire, il ne réduit pas la liberté réelle des personnes en les contraignant, 




Droits formels et ressources 
Les droits formels accordés aux individus représentent les droits inscrits dans les documents 
législatifs,  en  tant  que  ressources  mobilisables  dans  le  cours  de  l’action.  Par ressources, Sen 
entend tous les biens et services dont une personne dispose, qu'ils soient produits ou dispensés 
sur le marché, dans le secteur associatif ou par le secteur public. Cette notion va au-delà des 
ressources  financières,  elle  englobe  toutes  les  ressources  qu’une    personne  peut  mobiliser  pour  
mener  une  vie  qu’elle  a  des  raisons  de  valoriser.  Entre  la possession ou la disponibilité de ses 
ressources ou droits formels et la liberté réelle des personnes, il y a une distance importante. 
(Bonvin et Farvaque, 2007) Les ressources que peuvent distribuer les institutions publiques 
n’ont   pas   seulement   un   but   compensatoire, mais sont   aussi   le   moyen      (pourvu   qu’il   soit  
accompagné   des   facteurs   de   conversion   nécessaires)   d’un   comportement   plus   responsable.  
(Bovens, 1998) Dans  l’AC,  les  ressources  existantes  ne  suffisent  pas  à  elles  seules  à  garantir  
l’amélioration  des capabilités de la personne, si elles ne sont pas convertibles pour elle. Une 
fois   encore,   il   faut   rappeler   qu’il   est   indispensable de prendre en compte les facteurs de 
conversions décrits précédemment.  
Le schéma proposé par Bonvin et Farvaque (2007) permet de comprendre les interactions entre 
les différents concepts centraux de  l’AC.  
 
Figure 3 Ressources, droits et libertés formels dans l'approche par les capabilités (Bonvin et Farvaque, 2007) 
Ce  schéma  illustre  l’existence de ressources et de droits formels qui ne peuvent être mobilisés 
qu’en présence de facteurs de conversion adéquats pour augmenter la capabilité de la personne 
et sa liberté réelle de choisir des actions auxquelles elle accorde de la valeur. C'est uniquement 
de ce cas de figure que l'on parlera de choix réel par opposition à un choix contraint. Une fois 
ce choix effectué, la personne devra à nouveau mobiliser ses ressources et bénéficier des 
facteurs de conversion adéquats pour transformer ce choix en action réelle. J'ajouterai 
l'importance de la présence de facteurs de conversion également au moment où un choix est 
effectué.  
 
Figure 4 Proposition de modification du schéma de Bonvin et Farvaque (2007) - Camille Nieto 
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Pertinence de  l’AC  comme  grille  d’analyse 
L’insertion  professionnelle  est  un  processus  dynamique  posant  la  question  de  la  liberté  de  choix  
des personnes en fonction de leur espace des possibles. Cet espace est constitué, pour les jeunes 
en  transition,  par  l’ensemble  des  opportunités  offertes  par  le  marché  de  l’emploi, les ressources 
à dispositions et les facteurs de conversion. La  capacité  d’un   jeune  à   trouver  une  formation  
dépend donc de ses aptitudes ou compétences, des  opportunités  concrètes  qui  s’offrent  à  lui  et 
des facteurs de conversion dont il dispose. Par conséquent, une structure doit agir sur ces 3 
niveaux (capacités personnelles, opportunités et facteurs de conversion) pour favoriser 
l’insertion  professionnelle  des  jeunes. Une structure est efficace « si une action sur les options 
et   opportunités   réelles   est   au   cœur   de   l’intervention   et   accompagne   le   développement   des  
aptitudes et compétences individuelles. » (Farvaque, 2008, p. 72) La liberté de choix est 
fonction  de  cet  ensemble  d’opportunités et de la présence de facteurs de conversion adéquats. 
Leur   liberté  de  choix  est   réelle,  par  opposition  à   formelle,  pour  autant  qu’ils  disposent  d’un  
ensemble  d’options  qu’ils  ont  des  raisons  de  valoriser,  et  au  sein  duquel  ils  sont  effectivement  
libres de faire un choix. (Farvaque & Oliveau, 2004)  
L’AC  insiste  sur  les  différentiels  réels  en  matière  de  possibilités  de  choix,  la  valeur  inégale  des  
opportunités dont disposent les individus, ainsi que les inégalités flagrantes crées par certaines 
structures de contraintes. Cette grille de lecture permet « d’élargir  la  représentation  étroite  du  
« non-emploi » comme choix rationnel en évaluant les situations de non-emploi par manque de 
choix et de capabilité. » (Farvaque, 2008, p. 82) La particularité de cette approche réside dans 
le  fait  de  s’intéresser  à  ce  que  les  individus  sont  capables  de  faire  et  d’être  compte  tenu  de  la  
situation  dans  laquelle  ils  se  trouvent,  c’est  ce  que  Sen  nomme  leur  « capabilité ».  
De   plus,   l’AC   présente   l’avantage   d’inclure   toutes   les   dimensions   (individuelle, sociale, 
économique,  matérielle,  mentale,  politique…)  qui composent un individu. Elle permet de tenir 
compte  de  l’information  qui  ressort  de  l’évaluation  mais  aussi,  et  surtout,  de  l’information  qui  




Figure 5 A Représentation de la capabilité d'une personne dans son contexte personnel et social, Robeyns (2005) 
L’AC  permet  de  considérer les différences interindividuelles relatives à l’influence  du  contexte  
social et environnemental sur les facteurs de conversion à disposition et par conséquent sur la 
capabilité.  Les  circonstances  influençant  les  choix  détiennent  une  place  centrale  dans  l’AC.  De 
plus, l'AC en tant que cadre libéral et philosophique respecte le fait que les individus aient des 
conceptions différentes de la vie souhaitée, toutefois, cette conception est fortement influencée 
par la famille, la culture et le vécu. (Robeyns, 2005).  L’application  de  ce  cadre  comme  grille  
d’analyse  permet  de  mettre  en  évidence  les différences interindividuelles du point de vue de la 
liberté   d’agir.   Deux   personnes   accomplissant   les  mêmes   actes   n’ont   pas   nécessairement   le  
même degré de liberté (Bonvin et Farvaque, 2007, p. 10) Bien que les jeunes se trouvent dans 
un  semestre  de  motivation  car  ils  n’ont  pas  de  solution  de formation, ils ne disposent pas tous 
des  mêmes  libertés  d’agir  en  raison  de  la  disparité  des  ressources  à  disposition et de la nature 
de leurs facteurs de conversion. L'approche par les capabilités vise à élaborer des mécanismes 
permettant d'égaliser le plus possible la liberté réelle des individus membres d'une collectivité.  
L’AC  constitue  un  instrument  analytique  et  méthodologique  pertinent  pour  mener  l’évaluation  
de  la  politique  d’insertion  choisie  par  le  SeMo  ainsi  que  l’évaluation  des  parcours  des  jeunes 
en termes de ressources, facteurs de conversion (individuels, sociaux et environnementaux),  
opportunités et contraintes en vue de déterminer leur capabilité et la manière dont le SeMo 
opère pour augmenter leur liberté réelle de choisir une formation   qu’ils   ont   des   raisons   de  
valoriser, comme dirait Sen. Cette conception débouche sur une définition de la liberté 
combinant   les   responsabilités   de   l’institution,   l’accès   à   des   opportunités   de   valeur   et   la  
responsabilité individuelle. Selon Sen, il ne saurait y avoir de responsabilité individuelle si les 
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moyens de la liberté réelle ne sont pas donnés. Il souligne que les inégalités ne sont pas à lire 
uniquement   en   termes   de   ressources   manquantes   mais   en   termes   de   manque   d’options,   de  
possibilités  ou  d’opportunités réelles. En appliquant  ce  cadre  comme  grille  d’analyse,  le  but  est  
de déterminer si les jeunes disposent des ressources nécessaires à leur insertion professionnelle 
ou, le cas échéant, quelle est la politique adoptée par le SeMo pour lever les contraintes et 
développer leur capabilité et, par extension, augmenter leur liberté réelle de choisir une 




« Un nombre non négligeable de jeunes se retrouvent, au terme de leur scolarité obligatoire, 
sans solution de formation aboutissant à un titre du degré secondaire supérieur (apprentissage 
ou  gymnase)  en  raison  du  manque  de  places  d’apprentissage,  de  lacunes  scolaires,  d’un  manque  
de  motivation  ou  parce  qu’ils  n’ont  pas  pu  se  déterminer  en  vue d’un  choix  professionnel. » 
(SCRIS, 2011, p. 4)  Le moment de la transition entre scolarité obligatoire et formation post-
obligatoire constitue un moment sensible des parcours scolaires : en Suisse, on estime à environ 
2500 (25%) le nombre de jeunes quittant  l’école  sans  solution  (Egger,  Dreher  &  Partner  AG,  
2007). De   plus,   c’est   dans   un   contexte   complexe   que   prend   place   la   transition   de   l’école  
obligatoire   à   l’insertion   dans   le  monde   professionnel.   Les   professions   se   spécialisent   et   les  
exigences professionnelles   s’élèvent.   Il   devient   donc   difficile   de   trouver   un   équilibre   entre,  
d’une   part   les   souhaits   et   les   aptitudes   des   jeunes   et,   d’autre   part,   les   exigences   du  monde  
professionnel.  
Les jeunes affrontent cette période de transition en situation de vulnérabilité (Donati et Solca, 
1999). Comme nous l'avons vu précédemment, cette transition se fait sur plusieurs plans. Il 
s'agit d'un processus d'acheminement entre l'école et le monde professionnel, entre le monde de 
l'enfance et le mode de l'adulte, puis entre la dépendance et l'autonomie. Cette étape de vie est 
délicate pour chaque jeune. Il s'agit d'un moment clé de sa construction identitaire et de la 
construction de son statut économique et social futur. La nature des transitions vécues dépend 
fortement des caractéristiques individuelles et de celles du contexte dans lequel le jeune évolue 
(caractéristiques sociales et environnementales).  Une  grande  partie  des  jeunes  disposent  d’une  
capacité  d’adaptation  qui  leur  permet  de  vivre  harmonieusement  ces  transitions. Cette capacité 
d'adaptation dépend des facteurs de conversion individuels, sociaux et environnementaux dont 
le jeune dispose ou a disposé. Lorsque ces facteurs sont absents ou négatifs, le développement 
et la mobilisation des ressources nécessaires à l'insertion professionnelle sont fortement 
compromis. La transition sera alors d'avantage difficile à effectuer pour les jeunes cumulant les 
facteurs de conversion négatifs. Nous comprenons alors la nécessité d'élaborer un soutien et un 




Dans le cadre de cette recherche, je postule que la population du SeMo est vulnérable en ce 
sens qu'elle ne dispose pas des ressources et/ou facteurs de conversion nécessaires à une entrée 
en formation professionnelle. Au-delà de cette vulnérabilité commune, les élèves du SeMo 
constituent une population hétérogène par ses capabilités, fonctionnements et facteurs de 
conversion.  Cette  hétérogénéité,   que   révèle   les   entretiens,   permet  d’identifier   les   ressources 
essentielles  pour   l’entrée  en  formation  professionnelle,  et,  partant,   la   façon  dont  capabilités,  
fonctionnements  et  facteurs  de  conversion  s’articulent  pour  former  des  configurations  plus  ou  
moins  facilitantes  sur  lesquelles  le  SeMo,  en  tant  qu’institution, va devoir agir.  
Etude  de  cas :  le  Semestre  de  Motivation  de  la  Riviera   
En réponse au nombre croissant de jeunes sans solution de formation à la sortie de l'école 
obligatoire, les mesures de transition ont vu leur nombre considérablement augmenter depuis 
les années nonante. De durées variables, allant de 6 mois à une année, elles proposent des 
activités pratiques et théoriques (scolaires), des stages en entreprises et un accompagnement 
dans la recherche d'une solution de formation. Ce qui les distingue principalement, est la 
répartition du temps consacré à la pratique et à la théorie.    
 
 
Les SeMo et l'OPTI – Secteurs professionnels sont les deux mesures de transition principales. 
Comme nous le voyons, au SeMo, le programme contient 80% de pratique. Il s'adresse aux 
jeunes "dégoûtés" de l'école qui souhaitent valoriser leurs compétences pratiques mais aussi à 
ceux dont le niveau scolaire est bon mais dont le projet doit être redéfini. L'OPTI accorde une 
place centrale à la théorie, on dit de ce programme qu'il représente une 10ème année. L'objectif 
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est de permettre aux jeunes d'acquérir les connaissances scolaires nécessaires à la réalisation 
d'un projet professionnel plus ou moins défini. L'OPTI propose 7 secteurs professionnels 
différents : alimentation, art et artisanat, bâtiment- construction et dessin technique, gestion-
vente, santé, social, technologie et industrie.3  
La deuxième série de mesures sont soumises à des conditions d'admission particulières. Elles 
s'adressent à des jeunes qui présentent des lacunes scolaires trop importantes pour envisager 
une entrée en apprentissage. Cela   explique   aussi   que   dans   notre   population   d’étude   nous  
retrouvions  des  élèves  issus  de  l’OPTI,  qui  enchainent  donc  les  mesures  de  transition.  Enfin,  en 
lisant entre les lignes des descriptifs, nous comprenons que les lacunes scolaires 
s'accompagnent de lacunes en termes de compétences sociales.   
Descriptif de la mesure et concept  
Les semestres de motivation existent depuis 1994. Actuellement, 67 programmes fonctionnent 
dans toute la Suisse et sont répartis comme suit : 46 en Suisse alémanique, 18 en Suisse romande 
et 3 au Tessin. (Etat en janvier 2014)4. En ce qui concerne le canton de Vaud, on y trouve 6 
SeMo  proposant  416  places  d’accueil  pour  les  1500  jeunes  vaudois sans solution de formation. 
Dans  le  cadre  de  ce  travail,  l’étude  a  été  menée  au  SeMo  Riviera  faisant  partie  partie des 12 
programmes   d’insertion   socioprofessionnelle   de   l’OSEO   Vaud,   association   active   dans   ce  
domaine depuis 1936.  








Figure 6: carte d'implantation des SeMo vaudois, Service  de  l’emploi : logistique des mesures du marché du travail, 
Version Janvier 2014 
Les semestres de motivation sont des mesures relatives au marché du travail (MMT) financées 
par la Confédération via  la  Loi  sur  l’Assurance  Chômage  et  l’Insolvabilité  (LACI)  et  rattachées  
au   Secrétariat   d’Etat   à   l’Economie   (SECO)   qui   définit   les   règles   et   les   conditions   cadres.  
Toutefois,   l’organisation   de   chaque   SeMo se fait par les offices de travail cantonaux. 
S’inscrivant dans les prestations de la LACI, le SeMo est la seule mesure en Suisse à disposer 
d’une  base  légale  qui  défini  les  droits  et  devoirs  des  différents  acteurs.  L’art.  59d l’ordonnance  
sur  l’assurance  chômage  (OACI)  fixe  les  coûts  pris  en  charge  par  l’assurance chômage. 
Les personnes assurées qui participent à un SeMo au sens de l'article 59d 
LACI reçoivent, tout comme les personnes libérées des conditions relatives à 
la période de cotisation qui participent à un SeMo durant le délai d'attente 
spécial de 120 jours, une contribution mensuelle de 450 francs prise en charge 
à 50% par l'assurance-chômage et à 50% par les cantons (art. 59d en lien avec 
l'art. 59cbis, al. 3, LACI).  
Cette  somme  est  versée  aux  jeunes  sous  forme  d’indemnités  journalières.  Cette  aide a pour but 
de « motiver les jeunes et couvre – par  analogie  au  salaire  d’apprenti  – les éventuels frais de 
déplacement, de logement et de repas. » (Directives MMT, selon l’art. 64a LACI) 
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Comme vu précédemment, les mesures de transition se situent en dehors de la scolarité 
obligatoire,  elles  sont  donc  facultatives.  Cela  implique  que  le  jeune  a  le  choix  de  s’y  inscrire  ou  
pas.  Ainsi,  le  candidat  désirant  bénéficier  d’une  telle  mesure  de  transition  doit  faire  preuve  de  
motivation. Comme souligné précédemment,  1500  jeunes  sont  demandeurs  d’une  mesure  de  
transition   et   les   places   sont   limitées.   Le   SeMo   Riviera   a   une   capacité   d’accueil   de   60  
participants. La durée de la mesure est de 6 mois, renouvelable une fois, à condition que le 
jeune ait fait preuve de motivation  et  d’engagement.  Les  SeMo  fonctionnent  selon  un  principe  
d’entrée  et  de  sortie  en  tout  temps.  Ce  qui  signifie  que  des  jeunes  entrent  et  sortent  de  la  mesure  
tout  au  long  de  l’année.  Toutefois,  une  "rentrée"  massive  est  prévue  fin  août,  en  3  volées de 15-
20 jeunes, puis au fur et à mesure que des places se libèrent, les jeunes sur liste d'attente 
intègrent le programme. En ce qui concerne les jeunes terminant la mesure avant les 6 mois 
autorisés,  il  s'agit  soit  de  jeunes  qui  décrochent  leur  place  d’apprentissage, soit de jeunes qui 
décident de mettre fin à la mesure, soit des jeunes qui sont exclus de la mesure, ce qui 
s’accompagne  généralement  d’une  mention  d’incapacité  au  placement.5  
Pour qui ?  
Le SeMo est une mesure proposée dans le cadre de la transition 1 pour les élèves sans solution 
de   formation  au   terme  de   la   scolarité  obligatoire,   pour   les   jeunes   en   rupture  d’un  projet  de  
formation  professionnelle  (apprentissage,  gymnase,  …)  et  pour  les  élèves  en  rupture  scolaire.  
Pour la première catégorie, déjà en fin de 8ème et en 9ème années,   les   élèves  n’ayant  pas  de  
solution   de   formation   peuvent   s’adresser   au   psychologue   conseiller   en   orientation   de   leur  
établissement.  Ensuite  ils  peuvent  remplir,  avec  leurs  parents,  une  demande  d’admission  dans  
une mesure de la transition 1 au plus tard avant la fin de la 9ème. Cette demande sera ensuite 
traitée   par   l’un   des   5   guichets   de   la   transition   1.   Pour   les   jeunes   ayant   quitté   la   scolarité  
obligatoire  (rupture  d’apprentissage,  rupture  scolaire  ou  ayant  déjà  bénéficié  d’une  autre  mesure  
(p.e. OPTI)) ils est possible de faire  une  demande  d’admission  au  SeMo  directement  auprès  du  
guichet de la transition 1 correspondant à leur région.  
                                                 




Figure 7 : Aperçu des mesures de transition dans le canton de Vaud pour les 15 - 25 ans 
D’après  les  résultats  de  l’enquête  « Choix 2010 » seule la moitié des jeunes inscrits au SeMo 
provient  directement  de  l’école  obligatoire,  dont  trois  dixième  de  VSO  et  un  dixième  de  VSG.  
L’autre  moitié  des  jeunes  a  donc  préalablement emprunté une autre filière de transition ou a 
vécu  une  rupture  de  formation.  15,6%  des  jeunes  proviennent  d’une  formation  professionnelle  
non achevée et 5,0% avaient entrepris des études au  gymnase ou en raccordement. Par ailleurs, 
2,5% avaient travaillé sans formation. (SCRIS, 2011)  Nous voyons donc que cette mesure 
intervient  assez  tard  dans  le  parcours  des  jeunes  et  que  la  plupart  d’entre  eux  ont  cumulés  les  
difficultés. Il s'agit donc de jeunes inscrits au chômage, sans formation et sans emploi.  
Comment ? 
L’objectif  de  la  mesure,  tel  qu’il  est  formulé par  le  Service  de  l’Emploi  du  canton  de  Vaud,  son  
mandant  principal,      et   la  LACI  est  d’aider   le   jeune  à   «  trouver une filière de formation, si 
possible   une   place   d’apprentissage,   correspondant aux aptitudes et aux intérêts de chaque 
participant pour garantir une insertion professionnelle durable. »6 Les jeunes sont conseillés et 
encadrés   selon   leurs   besoins   dans   la   recherche   d’une   place   de   formation. Comme nous le 
verrons plus tard, le public accueilli par le SeMo est hétérogène. Chaque jeune y arrive avec 
ses ressources, ses difficultés, ses attentes et ses besoins dont les modalités de construction sont 
                                                 
6 Département  de  l’économie,  Service  de  l’emploi,  Logistique  des  mesures  relatives  au  marché  du   travail,  Mai  
2007 – www.vd.ch/emploi 
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très variables et multimodales. Toutefois, l'organisation théorique du programme se compose 
d'un volet formation (10%) visant à combler les lacunes scolaires et d'un volet pratique (90%) 
grâce auquel les jeunes ont la possibilité de développer leurs compétences pratiques et se 
familiariser avec les exigences du monde professionnel. Cette répartition a été définie pour 
accueillir des jeunes qui ont « décroché » scolairement dans le but de valoriser leurs 
compétences pratiques mais aussi des jeunes sans difficultés scolaires majeures mais dont le 
projet professionnel reste à définir. Nous verrons plus tard la manière dont le SeMo adapte le 
programme en fonction de chaque jeune.    
Méthodologie 
J'ai choisi de faire mon étude de cas au SeMo de la Riviera car j'ai eu la chance d'être en stage 
dans cette mesure à 60% pour une durée de trois mois. Le but de se stage était de m'immerger 
dans la réalité du monde professionnel et de pouvoir accéder au terrain afin de mener un travail 
de recherche interrogeant des problématiques réelles. Bénéficiant d'une grande liberté dans 
l'organisation de mon stage, j'ai d'abord fait un mois d'observation ce qui m'a permis de faire 
connaissance avec les jeunes, de faire le tour des différents ateliers et de saisir leur 
fonctionnement. Cette première phase a été très utile dans le développement de mon 
questionnement et m'a permis d'affiner ma   grille   d’entretiens. Ensuite j'ai pu mener une 
douzaine  d’entretiens sur une période d'un mois, puis le dernier mois j'ai co-animé l'atelier de 
recherche d'emploi, ce qui m'a permis d'articuler pratique professionnelle et observation 
participante. En raison de la quantité d'informations disponibles, le croisement des méthodes 
empiriques semble nécessaire :  réalisation  d’observations  in situ  et  d’entretiens  semi-directifs 
centrés sur les parcours des jeunes puis analyse statistique de la population étudiée.  
Méthode d'analyse  
C'est   donc   à   partir   d’une   enquête   ethnographique,   combinée   à   une   analyse   statistique, à 
l’analyse   de   contenu   des   dossiers   des   jeunes   et   à   des   entretiens   semi-directifs   auprès   d’un  
échantillon représentatif du public du SeMo, que j'ai étudié à la lumière de l’approche  par  les  
capacités  d’Amartya  Sen,  les  modalités  de  construction  des  ressources  nécessaires  à  la  réussite  
d’une   insertion   professionnelle   et   la   manière   dont   le   SeMo   intervient pour augmenter les 
capabilités   des   jeunes.   L’utilisation   de   ce   cadre   conceptuel   comme   grille   d’analyse   permet  
d’interroger   l’articulation   entre   la   responsabilité   individuelle   et   la   responsabilité   collective  
(marché  de  l’emploi,  contraintes  institutionnelles,  systèmes  scolaire,  etc.) dans les situations de 




Ce travail prend pour objet des jeunes inscrits dans une mesure de la transition 1 : le semestre 
de motivation de la Riviera. Ils sont appelés « participants », appellation reposant sur la 
conception du jeune en tant qu'acteur de son parcours. A noter que le relevé de cette étude a été 
effectué sur le mode de la photographie. L'enquête ethnographique a pris place sur une période 
de 3 mois pendant laquelle 60 participants étaient présents pour un semestre chevauchant 2013 
et 2014. En ce qui concerne les entretiens semi-directifs, 12 jeunes dont 6 filles et 6 garçons, 
ont été interviewés.  
Instruments  
Les données qualitatives proviennent donc de mes observations participante et non-participante. 
Bien que les données qualitatives tiennent une place centrale dans ce travail, les données 
quantitatives ne sont pas exclues. Une analyse statistique sur des données secondaire a été 
réalisée  avec  l’aide  du  responsable  administratif  de  la structure. Cette démarche a constitué en 
une extraction des données de la base Intersemo. Les  informations  documentaires  ont  fait  l’objet  
d’analyse  de  contenu. Les sources ont été croisées afin de vérifier et étayer les données. Sur la 
base des observations et des statistiques, des profils types ont été établis afin de sélectionner 
l’échantillon pour les entretiens semi-directifs.  
Scolarité  Homme  Femme 
Rupture scolaire V., 15 ans Non représenté 
Développement  Jo., 19 ans  Ju., 16 ans 
VSO – Fin de scolarité F., 16.5 ans M, 16 ans 
VSO – RAC I  Non représenté S., 17 ans 
VSO – Ancien OPTI Pas interviewé  J., 16.5 ans  
VSO – Rupture  d’apprentissage Pas interviewé Pas interviewé 
VSG – Fin de scolarité A., 17 ans W., 16 ans  
VSG – Ancien OPTI B., 16.5 ans Non représenté 
VSG – Rupture  d’apprentissage Pas interviewé M., 17 ans 
Ecoles privées  T., 22 ans  Pas interviewé 





Dans une recherche à plus grande échelle, il serait intéressant de faire le tour des catégories de 
manière exhaustive bien que tous les profils ne soient pas forcément présents sur une même 
volée. Dans le cadre de cette étude, le but était de représenter le public accueilli par le SeMo et 
de dégager des profil-types en fonction de l'interaction des différents  concepts  de  l’AC,  qui  ont  
été  mobilisés   en   tant   que   grille   d’analyse. L’objectif   de   cette   recherche   est   de   comprendre  
l’impact  de  l’action  du  SeMo  sur  le  jeune  à  la  fois  acteur  de  son  parcours  et  sujet  mobilisant  
des ressources, et de situer cette mobilisation de ressources dans le contexte institutionnel et 
socio-économique dans lequel le jeune évolue.  
Opérationnalisation des concepts  
Les  concepts  clés  de  l’AC  retenus  pour  constituer  la  grille  d’analyse  ont  été  les  suivants : les 
ressources et droits formels, les facteurs de conversion positifs (opportunités) et les facteurs de 
conversion négatifs (contraintes)   d’ordre   personnel,   social   et   environnemental,   les   libertés  
réelles (capabilités), les moments de choix et les fonctionnements effectifs. Les opportunités 
ont  été  observées  à  travers  la  manière  dont  elles  évoluent  en  fonction  de  l’intervention  d’une  
institution  (école,  office  d’orientation,  …).  Pour  ce  faire,  la  méthode  d’entretiens  semi-directifs 
a été  choisie.  J’ai  construit  un  guide  d’entretien  (annexe  3) composé de 20 questions, dont la 
première visait à retracer le parcours scolaire du jeune. Ma tâche a alors été de reprendre et 
d’insister  sur  les  ruptures,  les  moments  de  choix,  les  opportunités  saisies  ou  manquées, sur la 
prise de conscience des ressources disponibles ou manquantes, sur la représentation de la marge 
de liberté que le jeune évalue à un instant t et sur les moyens capacitants déployés par le SeMo. 
L’analyse  des  différents  types  de  ressources  vise à aboutir à une réflexion sur les possibilités 
de conversion que possède le jeune à un moment donné. Les contraintes ont été observées à 
travers les moments de non-choix,  d’orientation  non  souhaitée  et  des  situations  décrites  comme  
subies. Les facteurs de conversion positifs ou négatifs ont englobé tous ces éléments qui 
accompagnent et/ou influencent les choix et les actions. 
Résultats   
En regard de l'échantillon sélectionné, il s'agit à présent d'analyser les trajectoires antérieures 
des jeunes et de montrer la manière dont les concepts de l'AC s'articulent pour dessiner des 
parcours plus ou moins linéaires ou erratiques. Ensuite, c'est la manière dont le SeMo agit pour 
permettre aux jeunes de dessiner leur avenir professionnel en agissant sur les différents  
registres de ressources et de facteurs de conversion, qui sera étudiée.  
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Analyse des trajectoires antérieures : approche longitudinale 
Avant  d’analyser  les  trajectoires  des  jeunes  il  semble  intéressant  de  se  reposer  la  question  De 
qui parle-t-on ? Les entretiens ont révélés que le SeMo avait mauvaise réputation, celle 
d’accueillir  les  « racailles »,  certains  vont  même  jusqu’à  parler  de  « voie de garage ». Sur la 
base des données extraites de la base Intersemo, nous voyons que cette structure accueille un 
public très hétérogène, même si près des trois quarts des jeunes sont des hommes, entre 15 et 
17 ans, et, pour près de deux tiers, suisses. 
 
Comment expliquer la sur-représentation des hommes parmis les usagers du SeMo ? Il serait 
intéressant  d’étudier  les raisons de ces chiffres dans un autre travail de recherche. Au-delà de 
différences de trajectoires scolaires, les filles étant plus souvent orientées dans la filière générale 
menant   à   l’université   (Stocker,   2011).   Les filles seraient-elles parvenues à accumuler les 
ressources  nécessaires  à  une  insertion  professionnelle  dès  la  sortie  de  l’école  obligatoire ? Pour 
quelles raisons ? Là encore on pourrait réfléchir en termes de facteurs de conversion et en termes 
de capabilité à mobiliser des ressources. La sur-représentation concerne également les 
étrangers, et peut-être  expliquée  comme  une  conséquence  d’une  orientation  plus  fréquente  en  




En   ce   qui   concerne   l’âge,   les   jeunes   ayant   suivi   une   scolarité   obligatoire   sans encombre 
terminent à 15 ans révolus,  ce  qui  correspond  à  l’âge  de  fin  de  la  scolarité  obligatoire. Nous 
voyons  que  le  SeMo  intervient  environ  1  ans  après  la  fin  scolarité.  Ce  qui  signifie  qu’ils  ont  soit  
suivi   une   autre   mesure   de   transition,   soit   qu’ils   sont restés à la maison sans solution de 
formation,   soit   qu’ils   ont   commencé  un   apprentissage  ou   le   gymnase  mais  ont   échoué, soit 
qu’ils   ont   précédemment redoublé.   La   question   de   l’âge   devient   donc   intéressante   si   on   la  
corrèle avec les données concernant « l’activité  précédant  le  SeMo ». Ces chiffres confirment 
les  données  du  SCRIS  en  ce  sens  qu’un  peu  moins  de  la  moitié  des  jeunes  provient  directement  
de   l’école   obligatoire   (40%).   Concernant   l’autre  moitié,   nous   constatons   qu’un   quart   de   la  
population (27%)  arrive   de   l’OPTI.  Ce  qui   signifie  que  ces   jeunes  ont  déjà  bénéficié  d’une  
mesure  transitoire  qui  avait  pour  but  de  les  insérer  professionnellement,  mais  que  l’objectif  n’a  
pas  été  atteint.  De  plus,  sachant  que  l’OPTI  propose  80%  de  théorie  et  20%  de  pratique,  qu’il 
est assimilé à une « 10ème année »  (système  en  vigueur  jusqu’à  la  rentrée  2013),  l’hypothèse  
que   les   jeunes   ne   disposent   pas   des   compétences   scolaires   suffisantes   à   la   sortie   de   l’école  
obligatoire semble se confirmer. Les 12% de jeunes en rupture  d’apprentissage   soulèvent  à 
nouveau la question des ressources et des facteurs de conversion nécessaires à une insertion 
professionnelle réussie.  
« J’en  avais  marre…  je  n’avais  pas  la  motivation…  j’étais  perdu.  Je  m’en  foutais…  
honnêtement  je  m’en  foutais  un  peu  de  l’apprentissage.  C’est  arrivé  à  un  stade  assez  
merdique.  […]  les  jours  ont  suivi…  ils  m’ont  appelé.  Après  je  venais,  je  restais  trois  
semaines…  j’arrivais  à  suivre…  pis  après  je  ne  revenais  pas.  Ils ont  vu  que  c’était  
le  bordel  et  ils  m’ont donné  une  dernière  opportunité  et…  une  dernière  chance.  J’ai  
essayé  de  suivre  et  tout…  mais  j’avais  trop  loupé.  Je  ne  savais  plus  où  remettre  le  
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pied…   où   recommencer…   voilà…   alors   j’ai   laissé   tomber.   Et   ça   s’est   terminé  
comme ça. » (J., 19 ans) 
 
Les exceptions  au  prisme  de  l’approche  par  les  capabilités  
Si la moitié de la population du SeMo provient de VSO avec certificat (53%), un quart de VSG 
avec certificat (25%), le quart restant regroupe des provenances hétérogènes peu représentées. 
D’ailleurs  le  2  %  provenant  de  VSB  correspond  à  une  jeune  fille  n’ayant  pas  pu  être  interviewée  
car   elle   a  décroché  une  place  d’apprentissage  après  1  mois  de  SeMo.  Etant  en   foyer,  elle   a  
confirmé  que  le  SeMo  lui  avait  apporté  l’encadrement  et  la  dynamique  nécessaires  pour  mener 
ses recherches de manière assidue. Manquant de facteurs de conversion sociaux mais pouvant 
compter  sur  ses  facteurs  de  conversion  personnels,  le  SeMo  en  tant  qu’infrastructure  a  agit  en  
tant que facteur de conversion environnemental. Ce cas montre bien   l’importance   de  
l’imbrication  des  3  types  de  facteurs  afin  que  la  personne  puisse  mobiliser  ses  ressources.  Nous  
voyons  bien  l’action  de  la  participante  en  tant  qu’acteur  inséré  dans  un  réseau.  Les  7%  de  jeunes  
sortant de VSO sans certificat sont considérés comme les plus à risques. Les entretiens et mes 
observations  ont  révélés  qu’il  s’agissait  de  jeunes  ayant  cumulés  les  difficultés  et  les  facteurs  
de conversion négatifs. Le parcours scolaire fourni des informations importantes en termes 
d’opportunités, de liberté de choix (orientation choisie), de contraintes ou privation de liberté 
(choix contraint).  
A  l’inverse  de  cette  première  exception,  caractérisée  par  une  sortie   rapide  et   réussie,   l’autre 
exception concerne une sortie du SeMo sans solution de repli. 
Dans cette volée, il y avait un jeune sorti du système scolaire en 8ème année, 2 mois après la 
rentrée. Le récit de son parcours - Alternant fondations spécialisées comme La Merine7 ou Le 
MATAS de la maison des jeunes et tentatives de réinsertion en école normale qui se sont toutes 
soldées par un échec en raison de problèmes de comportements sévères - montre bien comment 
s’est  construite  cette  rupture  malgré  des  parents  très  présents..  Selon  les informations recueillies 
sur le site internet de la fondation8, pour y entrer il faut que la commission scolaire de 
l'établissement initial de l'élève en fasse la demande (en concertation avec les parents) pour des 
raisons « d'inadaptation » à l'école. Il en est de même pour le MATAS. L'objectif est de 
                                                 
7 La fondation Merine offre un ensemble de prestations destinées aux enfants en difficulté dans leur développement 
et dans leur scolarité. 
8 http://www.merine.ch/  
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« soutenir   l’élève  dans  sa  capacité  d’acquisition  et  de  motivation  à  l’apprentissage,  éviter   la  
rupture  scolaire  et  sociale,  permettre  à  l’élève  de  poursuivre  et  de  terminer  sa  scolarité.  Amener  
l'élève à porter un autre regard sur lui-même et sur son avenir. »9 Sa trajectoire scolaire a été 
d'une certaine façon « organisée » par les acteurs du système scolaire, en accord avec les 
parents, puisqu'ils ont repris le pouvoir de décision en l'envoyant dans une école privée. Un 
nouvel échec a été suivi d'une mise au travail par les parents.  
« Vu  que  mes  parents  ne  voulaient  pas  que  je  ne  fasse  rien…  alors  il  m’on  envoyé  
…   j’ai   travaillé   en  menuiserie   avec  un  ami  de  mon  papa…  et   jusqu’au mois de 
juin. » (V., 15 ans) 
 N'ayant pas la possibilité de débuter une formation dans cette entreprise, les parents l'ont 
associé à la recherche d'une nouvelle institution susceptible de lui convenir, le SeMo. Nous 
voyons  donc  comment  la  liberté  de  choix  d’un  jeune  peut  être  restreinte  en  raison  de  facteurs  
de conversion individuels négatifs (sévères problèmes de comportement, échec scolaire, faible 
motivation,  …)  malgré  des  parents  très  présents.   
«  Ils  m’encouragent  …  et  des  fois  je  fais  du  français  avec  ma  maman…  mais  
euh  …  je ne suis pas  cool  …  alors  pour  ne  pas  se  fâcher  …  on  arrête. » (V., 
15 ans) 
Ce  jeune  est  arrivé  en  cours  d’année,  au  mois  d’octobre  après  avoir  été  renvoyé  définitivement    
du  système  scolaire.  Afin  de  faire  le  point  sur  son  niveau  actuel,   la  formatrice  de  l’ARE  l’a  
envoyé faire le basic-check dont le résultat fût inférieur au quart de réussite. Une fois encore, 
ses parents ont été convoqués en raison de ses problèmes de comportements. Ne se montrant 
pas  en  mesure  d’intégrer  des  groupes  de  travail  et  empêchant  le  bon  déroulement  des  activités,  
le responsable du SeMo a dû mettre fin à la mesure et le déclarer inapte au placement. 
Malheureusement, je ne dispose aucune information sur la suite de son parcours. Ce cas de 
figure montre que les ressources nécessaires à la réussite scolaire puis à une insertion 
professionnelle  possible,  n’ont  pas  pu  être  construites  en  raison  de  problèmes  de  comportement  
engendrant un parcours chaotique et ce, malgré des facteurs de conversion sociaux (soutien des 
parents)   puis   environnementaux   (SeMo   en   tant   qu’infrastructure)   positifs.   Les   facteurs de 
conversion  doivent  bel  est  bien  être  présents  pour  augmenter  la  liberté  d’action  de  l’individu  et  
lorsque   les   facteurs  de   conversion   individuels  ne   sont  pas   suffisants,   l’activité  des  2   autres,  




même mise en collaboration, ne suffit pas à garantir la réussite. Ce jeune se retrouve sans 
solution  de  formation,  avec  une  liberté  d’action  extrêmement  restreinte. 
Au vu de la richesse des données recueillies lors des entretiens, j'ai choisi de dresser un tableau 
de synthèse pour démontrer le lien entre la nature du parcours scolaire, l'impact des relations 
familiales en tant que facteurs de conversion sociaux et la nature des difficultés d'insertion 
rencontrées aujourd'hui par ces jeunes. Cette dernière catégorie a été déclinée en 3 points : les 
contraintes à l'insertion, les ressources développées et les attentes vis-à-vis du SeMo.  Ce 
séquençage a été choisi pour montrer l'impact de l'interaction des concepts de l'AC sur la nature 
des difficultés d'insertion rencontrées par le public du SeMo et il vise à ouvrir des pistes d'action 
pour  les  praticiens  en  localisant  le  nœud  de  l'action pour chaque participant. L'analyse globale 
montre qu'une partie des jeunes a connu une scolarité erratique, tendis que les parcours de l'autre 
partie se sont révélés plus linéaires. Puis en appliquant les concepts de l'AC, il apparaît que les 
facteurs de conversion négatifs sont cumulatifs pour la première catégorie, tendis que les jeunes 
de la seconde sont parvenus à développer des ressources grâce à la présence de facteurs de 
conversion positifs.  
Lorsque le parcours scolaire est  linéaire  … 
Parcours scolaire Famille  
Homme, 17 ans VSG 
«  J'ai fait 7 8 9 à Blonay, 
en VSG. Puis j'ai eu mon 
certificat sans trop de 
problèmes. » 
«  Mon père là ça fait 2 ans que je 
ne le vois plus […]  mais  avant  je  ne  
m’entendais  pas  bien  avec  lui,  on  se  
gonflait. On a pris la décision de ne 
plus  se  voir,  enfin  plutôt  moi  …» 
 
« À  la  base  c’est  mon  beau  père  qui  
m’a  aidé  pour  les  stages.  Après  ben  
moi   j’ai   téléphoné,   j’ai   dit   que   je  
voulais faire un stage  et  j’ai  fais  le  
reste. » « Ma  mère  m’a  énormément  
aidé pour faire mon CV et ma lettre 
de motivation. Vraiment !» 
Contraintes  
- il a « perdu » sa place à 1 mois de 
la rentrée  découragé  
Ressources 
- soutien des parents  
- beaucoup de stages effectués 
- solutions (séjour linguistique) 
- bonne  capacité  d’expression 
Attentes 
- cumuler les stages 
- garder le niveau scolaire  
- garder la motivation 
Femme, 16 ans, VSG 
 
Orientée en VSO puis, à sa 
demande, redoublé la 7ème 
afin de passer en VSG. 
 
« J’ai   demandé   à   aller   en  
G  parce  qu’en  VSO  c’était  
trop simple. Je voulais 
aller dans un niveau un 
peu plus dur. » 
 
 
« Mes   parents   m’ont   beaucoup  
soutenu…  mais…  comment  dire…  
j’aime   beaucoup   agir   par   moi-
même… » 
Contraintes 
- problèmes de santé (cardiaque) 
- manquait 1 point pour gymnase  
Ressources 
- « je suis assez indépendante ! » 
- pas de lacunes scolaires 
- « J’aimerais   faire   assistante   en  
pharmacie, puis un CFC dans ce 
domaine,  une  matu  pro…  et  ensuite  
faire les soins infirmiers à La 
Source. » 





-  clarification (ok après 2 mois) 
- stages  d’orientation   
- temps  
- garder le niveau scolaire  
Homme, 16.5 ans 
«  J’ai  été  orienté  en  VSG. 
Mais difficilement quand 
même.   J’ai  passé  avec  12  
points  et  demi…  en  G.  Ils  
m’ont  laissé  une  chance. »  
« J’ai  eu  mon  certif  en  9ème 
VSG,  mais  j’ai  loupé  tous  
mes   examens…  mais   j’ai  
quand même eu mon 
certif. » 
« Entre le milieu de la 8ème et de la 
9ème…  mon  père   a   eu  un   accident.  
J’ai  fais  une  chute.  Pas  au  point de 
louper mon année. »   
« C’était   plus   mon   père   qui  
m’aidait…  mais  étant  donné  qu’il  a  
eu  l’accident…  y’a  des  choses  qu’il  
n’arrivait   plus   à   faire   donc   j’avais  
un peu de peine scolairement. » 
Contraintes  
- « dans  ma  tête  c’est  le  brouillon »  
- démotivation  
Ressources 
- pas de lacunes scolaires 
- bonnes compétences sociales 




- découvrir des métiers 
- garder le niveau scolaire 
Femme, 17 ans, VSG 
 
« Après ça je suis allée au 
gymnase…   ils   m'ont  
accordé le demi point qui 
me manquait pour aller au 
gymnase…   en   voie  
diplôme. J'ai fait une 
année de gymnase, ça ne 
s'est pas très bien passé 
pour   des   raisons…  
personnelles… » 
-elle ne s'entend pas avec sa mère, 
son  père  et  sa  sœur.  
 
« C'est ma maman qui a choisi toute 
seule, que j'arrête après une 
année…  parce  qu'elle  n'a  pas  voulu  
que   je   redouble   […]   bah  ma   sœur  
elle avait fait le gymnase et 
redoublé 2 fois donc ma maman ne 
voulait qu'il arrive la même chose 
avec moi. Mais bon, de mon point 
de vue, il ne me serait peut-être pas 
arrivé la même chose parce que je 
ne  suis  pas  comme  ma  sœur… » 
Contraintes 
- arrêt du gymnase 
- arrêt  d’un  apprentissage   
- mauvaise relation avec sa mère 
Ressources 
- pas de lacunes scolaires   
- 2 apprentissages décrochés 
- bonne  capacité  d’expression 
Attentes 
- se préparer au monde du travail 
- autonomie  
- garder le niveau scolaire 
- soutien 
 
Ces 4 cas de figure montrent qu'une scolarité linéaire permet au jeune de se constituer un 
registre de ressources qu'il pourra mobiliser pour décrocher une place d'apprentissage.  Dans le 
3ème cas, nous voyons comment la modification d'un facteur de conversion social peut être 
amenée à compromettre la réussite et l'engagement scolaire du jeune. Nous pouvons émettre 
l'hypothèse que d'autres facteurs de conversion ont permis au jeune de tenir jusqu'à la fin de 
l'année et de réussir son certificat. Le 4ème cas montre comment un parcours peut-être marqué 
par des choix contraints, bien qu'il soit difficile de mesurer l'objectivité du discours de cette 
jeune femme. Le fait qu'elle ait décroché 2 places d'apprentissage auxquelles elle a renoncé, 
une fois par choix une fois sous la contrainte, permet de poser l'hypothèse qu'elle dispose des 
ressources nécessaires à une insertion professionnelle. On voit également que le fait d'avoir des 
opportunités   augmente   la  marge  de  manœuvre   et   la   liberté  d'action  de   l'individu.  En ce qui 
concerne la nature des attentes de cette catégorie d'individu, nous voyons qu'il s'agit ici de 
bénéficier de temps et d'espace pour cumuler les expériences et garder le rythme.  
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Ou  presque  …    
Parcours scolaire Famille  
Femme, 17 ans, RAC I 
 
«  J'ai fait 7 8 9 en VSO, 
j'avais de très bons 
résultats, ce qui m'a 
permis de faire le 
raccordement !» 
«  J'ai une grande famille et on est 
très unis ! » 
 
«  ils préféraient pour moi que j'aille 
aux devoirs surveillés, comme ça 
j'avais une aide professionnelle […]  
mais si j'avais des tests ils m'aident 
à étudier. » 
 
Contraintes  
- concurrence  
Ressources 
- soutien de la famille 
- déterminée  
- bonne  capacité  d’expression 
Attentes 
- cumuler les stages 
- garder le niveau scolaire  
- acquérir des gestes professionnels 
// à son projet 
 
 
Ici nous voyons que les facteurs de conversion individuels et sociaux sont très importants et 
que sa réussite du RAC I lui donne confiance pour la réalisation de son projet professionnel, 
bien que cette jeune soit confrontée à la concurrence. Voulant faire un apprentissage en qualité 
d'employée de commerce, métier très convoité, son dossier se retrouve concurrencé par ceux 
de jeunes de VSG voire même de VSG.  
…  qu'il se complique  
Homme, 22 ans, écoles privées 
 
Parcours marqué par de nombreux 
changements   d’écoles   dans   des  
pays différents  langues  d’étude  
différente et systèmes éducatifs 
différents. Il a terminé la dernière 
année dans un internat en France où 
il a fait un BAC scientifique mais 
n’a  obtenu  qu’une  attestation.   
 
« Ma  mère…  elle  voulait  juste  que  
je   sois…   heureux   dans   ce   que   je  
fais  quoi…  du  moment  que  j’ai   la  
santé… »  
 
« Je   n’ai   pas   envie   de   mettre   la  
faute  sur  eux  parce  que…  ils  m’ont  
tellement   donné   d’opportunités   et  
d’occasions   que   moi…   moi   j’ai  
refusées… » 
Contraintes 
- « perdu » 
Ressources 
- réseau (Rugby) 
- cultivé  
Attentes 
- clarification,  stages  d’orientation   
- temps  
- confiance en lui 
 
Ce cas montre que malgré des facteurs de conversion sociaux positifs, un parcours peut être 
erratique en raison de facteurs environnementaux négatifs : multiples déménagement, 
changement de langue de scolarité, de système scolaire. De plus cela semble compromettre le 




Et quand le  parcours  devient  erratique  …    
Parcours scolaire Famille Contraintes  
Homme, 16.5 ans, VSO 
Il a fait la 7ème en VSO, a redoublé 
pour passer en VSG, il lui manquait 
les points pour passer en 9ème VSG 
et a choisi de passer en 9ème VSO.  
 
 « Cette  année   là  …   je  n’avais  pas  
foutu grand chose. A la fin de 
l’année   j’ai   eu   le  certificat  VSO  et  
…  voilà  en  gros. » 
« enfaite   …   tout   part   à   partir   de   ma  
famille   …   mon   père   est   complètement  
timbré. Chaque petite embrouille qui 
avait  il  en  faisait  tout  un  plat…  il  appelait  
le  SPJ  pour  dire  que   j’avais  ça  ou  ça  …  
alors que jamais il est venu se poser la 
question de comment on pourrait régler ça 
tout  seuls…  en  famille  …  voilà. » 
 
- notes scolaires 
- manque de stages 
- manque de soutien familial 
- besoin  d’argent   
Ressources  
- « débrouillard »  
Attentes 
- aide dans les recherches 
- apprendre à apprendre 
- stabilisation des notions  
- rythme de vie 
- compétences pratiques  
- compétences sociales   
Homme, 16 ans, Rupture scolaire  
 
Parcours scolaire marqué par de 
nombreux changements d'école. 
Alternance en fondations 
spécialisées comme la Fondation de 
la Merine10 et tentatives de 
réinsertion en école normale. Echec 
en raison de sévères problèmes de 
comportement.  
 
Rupture scolaire en 8ème année.  
 
« ils   m’encouragent   […]   ma   maman…  
et…  mon  papa…  les  deux.  Mon  papa   le  
montre  moins…  mais  il  est  là. »  
 
« Après si je veux aller plus loin je peux 
regarder avec mon grand-papa. » 
Contraintes 
- rupture scolaire 
- grosses lacunes scolaires 
- problèmes de comportement 
- motivation faible  
- résignation « c’est  trop  tard »  
Ressources 
- parents très présents 
Attentes 
- « Apprendre la vie du travail » 
- aide dans la recherche de stage 
- donner du poids à son dossier 
- améliorer conn. scolaires 
Femme, 17 ans, Développement 
 
« elle  m’avait  demandé  où  je  voulais  
aller…  et  j’ai  dit  VSO  …  je  me  suis  
dit que je pensais pouvoir avoir à 
nouveau une chance et ça a pas 
collé…   alors   on   m’a   mis   en   R…  
pour la fin de la 7ème…  et  8ème 9ème 
j’ai  toujours  été  en  R…  mais  on  va  
dire  que  c’est  VSO » 
 
« au   début  mes   parents…  depuis   que   je  
suis  née…  mes  parents  se  sont  dit…  ouais  
Julie elle  va  faire  des  grandes  études…  ils  
voulaient  que  je  fasse  l’école  hôtelière…  
pis  ben…  en  fait  non »  
 
«  Mais disons que je suis très suivie à la 
maison aussi » 
Contraintes  
- aide dans les recherches 
- fort décalage entre ses envies et 
ses possibilités réelles 
- niveau scolaire 
(développement) 
- connaissances scolaires 
Ressources 
- parents présents  
Attentes 
- espace sécurisant pour pouvoir 
chercher une place  
- compétences pratiques 
- // exigences professionnelles 
- attention (petits groupes) 
 
Femme, 16 ans, VSO 
« J'ai   fait   le   diplôme  VSO   l’année  
passée. Je  l’ai  fait  et  je  l’ai  réussi. » 
 
« avec  ma  mère  ça  se  passe  bien…  c’est  
juste   avec   mon   père   que   c’est  
catastrophique.   On   ne   s’entend   pas   du  
tout.  […]  moi  je  voulais  aller  au  foyer  et  
lui voulait que je parte de la maison. Il me 
gardait juste parce que ma mère ne voulait 
pas  me  laisser  partir.  Mais  moi  j’ai  dit  à  
Contraintes 
- niveau scolaire 
- comportement 
- situation familiale  
 
Ressources  
- SPJ, foyer 
                                                 
10 La fondation Merine offre un ensemble de prestations destinées aux enfants en difficulté dans leur 
développement et dans leur scolarité. 
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ma  mère  écoute  je  veux  aller…  et  comme  
ça je me stabilise et je peux chercher des 
stages et tout !  Et  c’est  beaucoup  mieux  
comme ça !  J’ai  pas   la  vie  parfaite  mais  
voilà ! » 
 
Attentes 
- améliorer ses connaissances 
scolaires 
- encadrement 
- compétences pratiques 
- apprendre à apprendre 
Femme, 16 ans VSO 
Elle a été orientée en 7ème VSO, a 
redoublé la 8ème année puis était très 
absente en 9ème année au point que 
le directeur refusait de la laisser 
passer les examens. Elle s'est battue 
pour pouvoir les faire et a obtenu 
son certificat VSO.  
 
« Je   n’allais   pas   souvent   en   cours  
parce   que   j’avais   beaucoup   de  
problèmes…  je  ne  m’entendais  pas  
du   tout   avec   ma   classe,   j’étais  
rabaissée. » 
- Elle ne s'entend pas avec sa mère, ni 
avec  sa  sœur.   
- divorce des parents en même temps que 
sa 9ème année « bah lui il ne prêtait pas 
trop attention à nous. Pis ma mère elle ne 
faisait pas du tout attention à nous non 
plus.   Donc   j’étais   vraiment   toute  
seule… »  
 
Contraintes  
- faible estime de soi  
- automutilation 
- niveau scolaire 
- se sent « perdue par rapport à 
tout ! » 
Ressources 




- relations  
- améliorer ses connaissances 
scolaires  
- trouver la motivation 
Homme, 19 ans, développement 
 
Il a été mis en classe spécialisée 
pour des problèmes de 
comportement en primaire puis il a 
réintégré les classes "normales" en 
6ème/5ème (compliqué). Il a 
ensuite obtenu une attestation de 
scolarité en voie développement.  
 
Il est allé au COFOP, a décroché 
une place d'apprentissage mais il 
n'arrivait pas à aller en cours et au 
travail à cause de ses soucis 
familiaux, son contrat a donc été 
rompu. Il a ensuite travaillé comme 
manutentionnaire (missions 




« mon  histoire…  est  compliquée.  On  s’est  
un peu tous séparés. » « il y a 2-3  mois…  
ma  mère  est  partie  en  décembre  2012…  
au Portugal. Elle est partie définitivement 
toute  seule…  mon  père  est  resté…  après  
il   m’a   foutu   dehors…   après   je   suis   allé  
chez  ma  sœur…  chez  ma  sœur  c’était  i  y  
a  2  mois…  maintenant  je  n’ai  plus  trop de 
nouvelles. » « ma  mère  m’a  quand  même  
mis  dans  une   sacrée  merde…  et   sachant  
que   je  n’avais  pas   les  moyens  financiers  
pour avoir un appartement ou un studio »  
Contraintes  
- financières 
- niveau scolaire 
- pas de stabilité 
Ressources 
- maturité  










La dimension cumulative des facteurs de conversion négatifs apparait clairement dans ces cas. 
De plus nous voyons qu'un parcours erratique rend difficile la construction des ressources 
nécessaires à l'insertion professionnelle et que la liste des contraintes est bien plus conséquente 
que pour les cas présentés précédemment. Les lacunes scolaires agissent comme contrainte 
majeure pour ces 6 jeunes et restreignent considérablement la liberté d'action des jeunes,  alors 
que les individus précédant ne les avaient pas mentionnées comme frein à leur insertion. 
D’ailleurs,   ces   6   jeunes   bénéficient   des   cours   de   renfort,   sauf   un,      tendis   qu’aucun  des   cas  
présenté  précédemment  n’est  concerné.  Le manque de soutien est un élément saillant de ces 
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derniers cas : aussi bien lors du parcours scolaire que dans la situation actuelle. Par conséquent 
l'encadrement et le soutien des professionnels constituent des attentes essentielles et communes 
à ces jeunes.  
 Cette analyse révèle  l'inégalité des ressources à disposition et leurs modalités de construction. 
Nous voyons que les contraintes et les attentes sont plus nombreuses chez les jeunes dont le 
parcours  a été qualifié d'erratique et  qu’inversement,   les   ressources  dont   ils  disposent  à  cet  
instant sont moindres que pour les jeunes ayant connu un parcours plus linéaire et ayant 
bénéficié du soutien de leur famille. Pour  l’ensemble  des jeunes  interrogés,  c’est  le  besoin  de  
cadrage qui ressort des entretiens. Au SeMo ils trouvent une structure leur imposant des droits, 
des  devoirs  et  des  limites,  ce  qui  leur  permet  de  se  situer,  de  se  créer  un  espace  d’action  dans  
ce cadre et ce quelque soit leur bagage. Ce besoin pourrait donc être en lien avec la transition 
entre  le  monde  de  l’enfance  et  la  vie  adulte.    Un  autre  élément  commun  aux  2  catégories  mais  
plus saillant chez ceux dont le parcours est erratique, est le manque de stages effectués pendant 
la scolarité. Les jeunes dont les parcours sont plus linéaires semblent avoir pu bénéficier 
d'avantage d'opportunités de stages soit grâce à leur famille soit grâce à leur niveau de 
certification. Rappelons qu'en 9ème année, les élèves ont le droit  à  l’équivalent  d’une  semaine  
de stage pendant le temps scolaire. Souvent ça ne suffit pas à trouver le métier qui leur plait. A 
nouveau, en raison de la forte demande, les employeurs préfèrent signer un contrat avec un 
jeune  qu’ils  connaissent  et  qu’ils  ont  eu  l’occasion  de  recevoir  et  d’observer  en  stage,  c’est  sur  
cet  aspect  que  le  SeMo  agit  en  plus  du  fait  que  ces  stages  permettent  aux  jeunes  de  s’orienter  et  
d’acquérir  de  l’expérience.   
« Ils nous on fait faire une semaine en 8ème et après en 9ème ils nous disaient que si 
on  avait  envie  de  faire  des  stages  on  pouvait  le  faire  mais  il  n’y  avait  pas  de  périodes  
pour chercher les stages. » (F., 16,5 ans)  
« Oui  ça  me  plait  mais  surtout  ça  m’aide  beaucoup  oui !  Parce  qu’avant…  enfaite  
je  pense  que  c’est  grâce au SeMo que  je  peux  faire  autant  de  stages…  autant  que  je  




Action du SeMo  
Sachant que les individus agissent à partir des ressources qu'ils ont à disposition, dans cette 
partie, il sera question d'analyser l'action réelle du SeMo, telle qu'elle a été observée pendant 
les trois mois de stages, et de l'illustrer à l'aide des propos recueillis lors des entretiens 
individuels.  Comment le SeMo fonctionne-t-il ? Quelle action sur quoi ? Quels sont les 
différents registres mobilises par le SeMo pour répondre aux besoins individuels ?  
Le SeMo de la Riviera fonctionne comme une entreprise sociale et permet au jeune de bénéficier 
d'un suivi individualisé pour sa recherche d'une solution professionnelle tout en acquérant de 
l'expérience pratique. Dès son arrivée, chaque jeune a un référent qui aura pour tâche de suivre 
ses 2 projets professionnels et d'être le porteur de l'évaluation CAM, qui sera détaillée 
ultérieurement. Grâce aux ateliers pratiques : mécanique, bois, décoration, commercial et 
médias, les jeunes découvrent les exigences du monde du travail. Le but de ses ateliers et de 
favoriser le développement de compétences pratiques mais aussi de compétences sociales. Au 
cours de la première phase d'observation de mon stage, j'ai relevé les compétences transversales 
aux divers ateliers, soit : la ponctualité, le respect des règles, la compréhension des consignes, 
la qualité d'exécution, le rythme de travail, l'ordre et la propreté, la concentration, la capacité 
d'écoute, la relation au groupe et la volonté d'insertion.  
«  Mais  c’est  un  peu  égal  quel  atelier  on  fait…  y’en  a  qui  râlent…  mais  moi  je  
pense  qu’on  apprend  des  trucs  de  la  vie  professionnelle  dans  tous !...  Comme…  
arriver  à  l’heure…  travailler  avec  les  autres  pour  un  même  travail  …  apprendre  
des gestes du métier et écouter et faire les consignes des formateurs aussi ! » (J., 
17 ans) 
La  volonté  d’insertion  et  la  capacité  d’adaptation  sont  centrales  dans  la  politique  du  SeMo.  Elles  
sont même testées. Les jeunes sont répartis dans les différents ateliers par groupe de 12-15 pour 
une durée de 6 semaines au terme de laquelle un tournus se fait. Ce tournus est l'occasion pour 
les formateurs, de placer les jeunes dans des ateliers qui peuvent être éloignés de leur projet 
professionnel. Cela peut sembler étrange dans une optique d'accompagnement mais il s'agit de 
tester les réactions et la capacité d'adaptation du jeune en le faisant travailler sous la contrainte. 
Par exemple, pour une jeune ayant  effectué  une  année  de  raccordement  I  après  l’obtention de 
son certificat VSO,  désirant être employée de commerce et ne présentant pas de lacunes 
scolaires majeures, les formateurs ont fait le choix de la laisser en média/comm et de la placer 
en   tant   qu’aide   à   la   réception   du   SeMo   afin   qu’elle   puisse   développer   des   compétences  
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spécifiques   au   métier   visé   et   qu’elle   acquiert   de   l’aisance   dans   ce   domaine.   Il   s’agit   d’un  
accompagnement individualisé mis en place en raison de la faisabilité du projet visé et de la 
difficulté  réelle  à  effectuer  des  stages  d’observation  en  tant  qu’employée  de  commerce.  Dans  
d’autres   cas,   ce   tournus   peut   être  utilisé  pour   apprendre   au   jeune  à   gérer   sa   frustration  et   à  
assumer  des  situations  non  choisies.  Voici  l’exemple  d’une  jeune qui avait décroché une place 
d’apprentissage  dans  une  menuiserie  et  qui  a  rompu  son  contrat  car  ça  ne  lui  plaisait  pas  assez  
et à cause de douleurs aux genoux dues à la station debout. 
« Quand  j’ai  su  que  j’étais  en  média/comm  j’ai  pété  les  plombs ! Parce  que  j’ai  
toujours  dit  que  j’avais  besoin  que  ça  bouge !  Ils  m’ont  dit  que  c’était  à  cause  de  
mon   genou,   que   je   leur   avais   dit   que   j’avais  mal   si   je   restais   toute   la   journée  
debout. Je peux avoir mal au genou mais je préfère faire quelque chose qui 
m’occupe  la  tête  pis  que  ça  m’intéresse  et  je  ne  pense  pas  à  la  douleur  de  mon  
genou. » (M., 17 ans) 
Le but peut également être de faire découvrir au jeune un domaine auquel il n'aurait pas pensé.  
« Ici   j’ai   découvert   le   bois,   j’aime   bien   le   bois   et   j’ai   commencé à partir sur 
menuiserie plutôt. » (F., 16,5 ans) 
«  Ben je  me  suis  retrouvée  en  menuiserie  …  ce  n’est  pas  mon  domaine  du  tout  
mais…  enfaite  ça  m’a  plu  …  c’est  vrai  que  bah  voilà  …  ça  nous  fait  découvrir  des  
métiers  auxquels  on  aurait  pas  pensé…  qu’on  ne pensait pas forcément apprécier 
et  pis  c’est  vrai  que  ça  nous  aide  à  être  dans  le  monde  du  travail  parce  qu’il  y  a  
des exigences ! » (M., 17 ans)  
Dans des ateliers bois et décoration, les jeunes reçoivent des mandats de la ville de Vevey ou 
de Montreux, appelés des chantiers d'utilité publique (CHUP). Ils ont pour but de 
responsabiliser les jeunes, de les motiver, de les valoriser, de les amener à s'engager et à 
effectuer un travail d'équipe pour répondre à la demande dans le délai donné. Développer la 
production dans les ateliers établit un partenariat avec les acteurs du monde économique.  
«  On  fait  des  CHUP  donc  on  doit  assurer,  le  timing  et  tout…  pis  faire  tout  bien ! » 
(B., 16, 5 ans) 
L'atelier mécanique s'inscrit dans la même logique mais il ne s'agit pas de mandats ponctuels 
mais d'un mandat à plein temps donné par Publibike, leader sur le marché suisse du "bike 
sharing". Le concept consiste à proposer un réseau national de vélos en libre-service, relié aux 
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transports publics et d'assurer une compatibilité d'accès entre les villes. Ce service propose donc 
des vélos en libre-service, 7 jours sur 7, 24 heures sur 24. Le réseau Riviera compte 5 stations. 
C'est donc à l'atelier mécanique que revient la mission de gérer de A à Z le bon fonctionnement 
de se service, incluant le contrôle quotidien des bornes et la remise en état des vélos. Cette 
entreprise en miniature permet de responsabiliser les jeunes et surtout de développer leurs 
compétences organisationnelles, l'importance de la répartition des tâches et donc du travail en 
équipe, le respect du mandat et la satisfaction des clients.  
L'atelier médias vise à travailler la confiance en soi et la représentation de soi à travers 
l'utilisation de la caméra et des jeux de rôles (ex : improvisation théâtrale). Il est alors primordial 
pour le responsable de garantir un climat de confiance et de respect mutuel puisque les exercices 
visent à se dévoiler. Lors d'un atelier d'improvisation théâtrale où il leur était demandé 
d'explorer un thème pendant 2 minutes, il était très intéressant de voir les jeunes se glisser dans 
la peau de personnages et de les entendre s'exprimer correctement. Abandonnant leur casquette 
de racaille et jouant le rôle d'un homme d'affaire, un jeune qui avait pour habitude de dire "ouais 
mec, trop bien quoi, tu vois le genre !" s'est soudain mis à formuler des phrases syntaxiquement 
correctes dépourvues de mots "jeunes". A la fin de la séance, lui demandant pourquoi il ne 
s'exprimait pas ainsi au quotidien vu qu'il savait le faire, la réponse fût "ouais mais Madame, si 
on parle commac on a l'air de bolos ! (T., 17 ans)  Cette séquence montre le besoin 
d'appartenance à un groupe et souligne que l'influence du groupe peut péjorer certaines 
compétences.  
A l'atelier commercial, les jeunes travaillent sur les projets individuels à leur rythme. Il y a 
toutefois des exercices communs et obligatoires pour canaliser la séance et les soumettre à la 
contrainte. Une fois ces exercices terminés ils peuvent passer à leur travail. Cela a pour 
conséquence de booster leur motivation mais lorsqu'ils se retrouvent face à leur projet, où les 
consignes sont floues, certains se sentent perdus. Il y a ceux qui se mettent à perturber la classe, 
ceux qui ne font rien et ceux qui réclament les exercices obligatoires argumentant "ouais mais 
Madame, là au moins on sait ce qu'on doit faire. " (M., 15 ans) Ayant l'habitude de la 
configuration de la période scolaire, certains réclament les consignes et ne parviennent pas à 
être autonomes dans un travail personnel. Comme nous le verrons plus tard, le cadre et les 
consignes les rassurent.  
La liberté d'organisation laissée aux jeunes dans le cadre de cet atelier semble poser problème. 
Le travail personnel consistant à faire un exposé sur un thème libre en exploitant les différentes 
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sources d'information, ils s'égarent vite à regarder des vidéos sur le net. Le fait de leur laisser 
libre choix quant à la thématique permet d'amorcer le dialogue et de les engager dans la tâche 
et par la suite de faire des liens avec leur insertion professionnelle. Le problème est qu'en étant 
trop libres, 4 d'entre eux on choisi le thème des Gangs, le rapport avec l'insertion est donc très 
limité. Cet exemple montre la nécessité de cadrer le choix des thématiques pour que cet exercice 
puisse être constructif. Par exemple, M. 15 ans est une jeune très agitée qui cherche sans cesse 
à attirer l'attention. Son projet de formation est pâtissière-confiseur. Je lui ai donc demandé de 
rédiger une recette en utilisant 10 fonctions de Word données sur une feuille annexe. Elle s'est 
engagée dans la tâche et le résultat était très intéressant. Une fois son travail terminé, elle dit à 
la responsable : « Madame vous voyez ce que j'ai réussi à faire ? C'est cool hein ? Ben j'ai adoré 
parce que c'est ce que j'aime ! C'est en rapport avec ce que j'aime! » (M., 15 ans) Cet extrait 
montre l'importance de donner du sens aux tâches demandées pour s'engager dans l'action et 
permettre   l’activation   des   facteurs   de   conversion   environnementaux.  Ce   processus   souligne  
l’importance  de  l’individualisation  du  suivi  et  le  rôle  des  interactions  dans  la  construction  des  
facteurs de conversion. 
En fonction de la population accueillie actuellement au SeMo, le responsable de service, estime 
que la répartition entre théorie et pratique définie par le SECO ne correspond plus à la demande, 
car le niveau de connaissances scolaires de certains jeunes est trop faible pour pouvoir songer 
à une entrée en formation. Afin de modifier la configuration actuelle (10%-90%), il a mis en 
place un projet pilote de renforcement scolaire et est parvenu à démontrer la nécessité 
d’augmenter   le   temps   alloué   aux   connaissances   scolaires.   Etant   donné   que   le   public   est  
hétérogène  et  que  ce  n’est  pas  l’ensemble  des  jeunes  qui  est  concerné  par  de  grandes  lacunes  
scolaires, le professeur de français, mathématiques, informatique et de culture générale a mis 
en  place  une  épreuve  d’évaluation  visant  à  évaluer  le  niveau  de  connaissances  en  français  et  en  
mathématiques. Sur la base de ces résultats, les jeunes ayant obtenus un taux de réussite 
inférieur  à  50%  dans  l’une  ou  l’autre  des  matières,  ou  les  deux,  bénéficient  de  cours  de  renfort  
scolaire  à  l’interne  où  la  prise  en  charge  des  difficultés  est  faite  de  manière  plus  ciblée  en  raison  
du nombre restreint des groupes-classes constitués. En ce qui concerne les jeunes ayant obtenu 
un taux de réussite supérieur à 50%, ils suivent des cours de français, mathématiques, 
informatique et culture générale proposés de manière collective selon un programme déterminé 
par le professeur. Ces cours ont pour but de maintenir le niveau de connaissances scolaires 
acquis et de travailler sur des compétences scolaires spécifiques au monde professionnel.   
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« Pis  les  cours  de  français  maths  ben…  pour  une  fois  c’est  bien  expliqué,  on  voit  le  
lien avec les  métiers  qu’on  veut  faire  et  ils  nous  laisse  le  temps  de  comprendre.  Bon  
depuis  que  je  suis  là…  enfaite  je  suis  passé  de  renfort  français  à  français  normal.  Ils  
nous aidaient à fond là. » (B., 16, 5 ans)  
De plus, le jeune a le choix de demander plus d'heures de renfort en fonction de la formation 
visée. Par exemple Y., 15 ans, veut effectuer un apprentissage d'automaticien proposé par la 
base aérienne de Payerne. Dans l'offre de place d'apprentissage publiée par la base, il est 
annoncé qu'aura lieu un test d'aptitudes au mois de janvier. Le jeune est donc venu vers moi me 
demander de faire remonter l'information comme quoi il souhaitait mettre l'accent sur les 
connaissances mathématiques, car c'est un pré requis pour cette formation et qu'il s'agit, selon 
lui, de son point faible. La demande à été transmise puis acceptée. Cette démarche à été possible 
grâce à un climat de confiance et la présence de ressources à saisir. Si ce jeune avait été chez 
lui, sans savoir où demander du renfort en mathématiques et avec sa mère avec qui il ne dialogue 
plus du tout, sa possibilité d'agir aurait été moindre.  
Le professeur responsable du renfort de mathématiques  privilégie l'écoute et tente d'engager 
les jeunes dans la tâche en les aidants à donner du sens aux apprentissages. Il fait régulièrement 
des liens entre la théorie des maths et les professions. De plus, il a opté pour une pédagogie 
différenciée en tenant compte de la formation visée par chacun et respecte le rythme de travail 
de chaque jeune tout en soulignant l'importance des mathématiques dans la pratique 
professionnelle.  
« Parce  qu’on  est  des  petits  groupes  chaque  fois…  en  maths  on  va  à  notre  
rythme  et  travaille  les  exercices  qu’on  a  besoin  pour  notre  projet… » (J., 17 
ans)  
« Puis  maintenant  que  c’est  plus  l’école  j’aime  bien  apprendre…  même  si  des  fois  
encore  c’est  un  peu  relou…  mais  genre  en  maths  avec  Monsieur  J.  je  fais  des  trucs  
en  rapport  avec  pâtissière…  du  coup  ça  passe  mieux !  Parce  que  genre  à  l’école ! 
Mais roh la la Madame, je vous jure ! Je ne  sais  pas  c’est  qui  qui  fait  les  programmes  




Suite au test d'évaluation ayant orienté les jeunes en renfort de mathématiques, le professeur 
leur propose une autre évaluation en lien avec les connaissances requises avec les formations 
visées. La résolution de problème s'inscrit alors dans le concret et prend sens pour les jeunes. 
De plus, aucune limite de temps n'est imposée : le but étant de réactiver les connaissances, de 
donner la possibilité de réfléchir sur des données qui font sens, de neutraliser les facteurs 
perturbateurs que peuvent contenir certains énoncés. Cet enseignant agit également sur les 
facteurs environnementaux en modifiant la disposition des tables. Selon lui le fait de mettre les 
tables en carré favorise les échanges et la discussion et permettrai de neutraliser et surpasser le 
blocage "je suis nul en math", c'est selon lui une forme d'effacer la barrière entre les jeunes 
présentant des difficultés en mathématiques et le professeur en tant que personne maitrisant la 
matière et donc supérieur. En parallèle au cours, les jeunes ont la possibilité de travailler à la 
maison. Cet enseignant m'a rapporté que c'est une manière d'offrir la possibilité à chacun de 
s'investir au degré souhaité mais que certains ont l'envie mais pas le temps (facteurs personnels, 
environnementaux,  …)  Les  entretiens  avec  les  jeunes  montrent  bien  que  le  climat  à  la  maison  
n'est pas toujours propice à un travail de concentration. Il est alors important pour le SeMo 
d'offrir cet espace de travail.  
« Je  ne  supporte  pas  de  rester  chez  moi… » (F., 16,5 ans)  
«  Chez   moi   commencer   à   faire   une   lettre,   ça   je   n’arrive   pas…   je   n’ai   pas   la  
motiv’…  avec  tout  ce  qui  se  passe  autour… » (B., 16, 5 ans) 
L'atelier de recherche d'emploi (ARE) est dirigé par 2 formateurs qui suivent chacun 30 
participants dans leurs projets professionnels lors des séances de 2 heures à raison de 3 fois par 
semaine par groupes de 12-15 jeunes.  Cet atelier vise à accompagner le jeune dans l'élaboration 
de 2 projets professionnels. Les objectifs de cet atelier sont d'effectuer un bilan individuel sur 
les connaissances et les compétences du jeune (ressources) grâce à une démarche Portfolio 
(annexe 4) destinée à cerner leurs compétences et motivations, de l'informer (facteurs de 
conversion), de l'orienter et déterminer un projet professionnel réaliste et réalisable. C'est la 
mission du formateur de l'ARE de vérifier l'adéquation entre les projets professionnels et les 
compétences et connaissances effectives des jeunes par une confrontation à la réalité du monde 
professionnel réalisée à travers des stages. Leur tâche consistera alors à accompagner le jeune 
par un débriefing de ses expériences et de le rediriger lorsque ses attentes ne sont pas 
compatibles avec ses possibilités du moment. Ceci sera développé ultérieurement.  
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« Ça  m’aide  parce  que  c'est  vrai  que  même  au  gymnase  on  n'apprend  pas  forcément  
à  faire  des  lettres,  à  se  préparer  pour  les  entretiens…  tout  ce  qui  du  monde  du  travail  
on  n'apprend  pas  vraiment…  et  à  l'école  non plus. Moi on ne m'avait jamais poussé 
à faire un stage à l'école ! Ben le SeMo ça m'a appris à écrire des lettres comme il 
faut…  plein  de  choses  ! » (M., 17 ans)  
Comme cette mesure dépend de la Confédération et du secrétariat à l'économie, le responsable 
a l'obligation de rendre des comptes. Le lien avec le SECO permet notamment d'avoir des 
informations précises sur les métiers "vivants" et diminue le risque de pousser les jeunes à 
suivre une formation dont le métier tend à disparaitre, comme par exemple photographe. Le 
cadre légal sur lequel repose le SeMo se traduit sous forme de cahier des charges qui pose des 
attentes et des contraintes mais le responsable de la structure bénéficie d'une marge de 
manœuvre   intéressante   en   termes   de   liberté   d'action   et   de politique sociale choisie. Les 
participants ont l'obligation institutionnelle de poursuivre au minimum 2 projets professionnels 
et d'effectuer au minimum un stage par mois. Exigence émise par le service de l'emploi. Au 
terme de chaque stage, le jeune doit faire remplir un "rapport de stage" (annexe 5) par la 
personne responsable sur son lieu de stage et remettre le document à son référent puis une copie 
à son conseiller ORP. De plus, chaque jeudi après-midi est consacré aux "recherches terrain". 
Elles sont préparées en début de semaine avec  un formateur de l'ARE et le jeune doit trouver 
5 adresses, qui seront validées par un formateur ARE, auxquelles il devra se rendre pour 
demander une place de stage et récolter une attestation de passage. Cette démarche vise à 
responsabiliser le jeune et à développer sa confiance en soi.  
« Le  fait  qu’on  soit  obligés  le  jeudi  d’aller  sur  le  terrain… […] je  vais  sur  place…  
parce  que  c’est  vrai  qu’envoyer  une   lettre   ça  ne  sert  à   rien…  elle   est  ouverte  et  
aussitôt jetée à la  poubelle.  Non,  il  faut  aller  ou…  téléphoner  à  la  rigueur…  si  c’est  
loin.  Mais  le  mieux  vraiment,  c’est  d’aller  sur  place. » (T., 22 ans) 
Les exigences quotidiennes du SeMo se veulent proches de la réalité du monde professionnel : 
horaires fixes 8h-12h/13h-17h, ponctualité exigée, le cas échéant le retard est soumis au 
système de sanctions, tenue adéquate exigée, travail en équipe et respect des règles (annexe 6, 
règlement).  
« Ça  aide  parce  que  c’est  vraiment  une  approche  du  monde  du  travail ! Ça nous 
montre  comment  c’est  le  rythme  déjà…  pis  bon  là  il  y  a  encore  les  cours…  donc  
vraiment  ça  ressemble  à  l’apprentissage ! » (W., 16 ans) 
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En  termes  de  ressources  financières,  l’octroi  d’une  indemnité  chômage,  qui  se  veut  sécurisante,  
permet  au  jeune  d’augmenter  la possibilité de choisir une formation à laquelle il accorde de la 
valeur et non pas devoir accepter une formation « à tout prix ». Cette aide financière se veut 
sécurisante  en  ce  sens  qu’elle  accorde  au  jeune  plus  de  temps  pour  chercher  une  formation  en  
levant  la  pression  financière.  Sans  l’accès  à  cette  catégorie  de  ressources,  le  jeune  dont  la  famille  
n’est  pas  à  même  de  lui  fournir  le  confort  financier  ou  ceux  dont  la  situation  familiale  est  si  
instable   qu’il   cherche   à   s’en   échapper   avant   tout,   pourrait se voir contraint à accepter une 
formation qui ne correspond pas du tout à ses envies ou à ne pas se former du tout car la 
formation  est  coûteuse.  C’est   le  cas  d’un  des   jeunes   interviewés  qui  a  cumulés   les  missions  
temporaires  pour  pouvoir  s’assumer  financièrement.  
«  Je  me  suis  inscrit  dans  les  agences  temporaires,  avec  l’autorisation  de  ma  mère  
parce  que  je  n’avais  pas  encore  l’âge,  et  j’ai  commencé  à  travaillé…  comme  ça  je  
gagnais  un  peu  d’argent ! Et  ça  a  duré  plus  d’un  an  ça…  »  (J.,  19  ans) 
Cependant, au travers de mes observations, j'ai constaté que certains jeunes trouvaient un 
confort matériel dans cette allocation et qu'elle pouvait entraîner une forme de paresse. Certains 
avouent se demander pourquoi  chercher  une  place  d’apprentissage  si  je  gagne la même chose 
en étant au chômage ? Afin d'éviter que les jeunes ne fassent un usage purement financier de 
la  mesure,  le  SeMo  a  programmé  d’une  part  des  journées  calquées  sur  les  horaires  de  travail  
standard, 8 heures – 17 heures avec une heure de pause à midi et 2 fois 15 minutes de pause, 
d’autre  part  un  système  de  sanction  pénalise  le  manque  d’engagement,  mesuré  en  atelier  et  par  
le biais des fiches « démarches de recherche » (annexe 7) et « fiche  d’autonomie » (annexe 8),  
les retards et les absences, par une suspension des indemnités.  
En ce qui concerne les droits formels, le SeMo fait signer à chaque jeune un « contrat de 
participation » (annexe 9) accompagné des conditions générales qu'il s'engage à respecter. Si le 
jeune ne respecte pas les directives, il y a lieu de suspendre son droit à l'indemnité. Durant les 
jours de suspension, il ne touche pas ses indemnités de chômage. Toute fois, le jeune doit 
poursuivre sa participation à la mesure. Tant qu'il n'est pas déclaré inapte au placement, il n'y a 
pas lieu de l'exclure de la mesure.  
De plus, pour les jeunes nécessitant un accompagnement plus spécifique, un réseau de 
professionnels – psychologue,  assistant  social,  conseiller  en  orientation,  juge  des  mineurs,  …  - 
est en place. Chaque formateur ou responsable d'atelier a la possibilité de signaler une 
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problématique au responsable de la structure qui recevra le jeune pour un entretien au terme 
duquel une décision sera prise concernant une intervention externe.  
Représentation de l'action de la mesure à l'aune des capabilités  
 
« Franchement  moi  je  trouve  qu’il  y  a  tout  qui  sert  à  quelque  chose  ici.  L’ARE  pour  
la recherche de stages, les cours à Marco pour ce qui est en lien avec la scolarité et 
les  ateliers  pratiques  pour…  apprendre  aussi  à  se  débrouiller…  à  voir  comment  ça  





Processus, étapes et organisation du suivi de la mesure (Responsable de la mesure et Camille Nieto, 2013)  
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Le processus d'insertion se déroule en 3 étapes principales : la phase d'évaluation (2 mois) se 
veut une période d'observation et d'évaluation des compétences scolaires par les formateurs 
scolaires, des compétences sociales par l'ensemble des formateurs au travers des différentes 
activités et des compétences pratiques par les responsables d'ateliers. Le jeune peut prendre le 
temps de se renseigner sur les métiers et d'effectuer des stages découverte. Au terme de cette 
étape, l'objectif pour le jeune est d'avoir définit 2 projets professionnels qu'il devra valider lors 
de la phase d'orientation (2-3 mois). En effet pour valider un projet professionnel, le jeune doit 
réunir 3 rapports de stage positifs dans la profession visée. Faute de quoi, le projet n'est pas 
validé. Une fois les 2 projets validés vient la phase d'insertion où il  s'agira alors de trouver un 
employeur (2 mois ou dès la place d'apprentissage trouvée).  
La seconde phase est cruciale. Les professionnels s'assurent que ce que le jeune a des raisons 
de valoriser (= son choix) est réaliste  et  réalisable.  L’obligation  de  poursuivre  2  projets  va  dans  
ce sens là. Cette pratique a pour but de confronter les souhaits des jeunes aux exigences de la 
formation souhaitée. Dans le cas de rapports de stages négatifs, le formateur s'en servira pour 
faire prendre conscience au jeune que ses compétences actuelles ne répondent pas aux 
exigences de la formation visée. Ce n'est pas le formateur qui va dire au jeune que son projet 
n'est pas possible, mais c'est au travers de l'obligation de faire trois stages pour valider un projet 
de formation, que le jeune va être confronté à la réalité et aux exigences de la formation visée. 
Le formateur va accompagner le jeune afin qu'il se rende compte que ça ne marche pas et qu'il 
comprenne pourquoi. L'intervention professionnelle est alors fondamentale et délicate car il 
s'agira alors l'orienter le jeune vers des formations accessibles tout en tenant compte de ses 
aspirations. L'utilisation des tests d'aptitudes tels que le basic-check et le multi-check11 suivent 
la même logique.  
Le SeMo encourage les participants à passer ces tests car certaines entreprises les exigent dans 
le dossier de candidature. Ils permettent de comparer les candidats au poste sur une base 
                                                 
11 Le basic check est un test de base qui permet de situer le jeune par rapport au niveau scolaire équivalent à la 
8ème année. Les connaissances évaluées au travers du multi check sont en rapport avec un domaine professionnel 
précis. Ce test permet aux patrons de situer un individu par rapport au niveau des apprentis ayant terminé (réussi) 
leur 1ère année. Les formateurs encouragent à faire ces tests car ils rassurent les patrons. Certains participants ont 
terminé  l’école  depuis  plusieurs  années,  dans  ce  cas  un  basic  check  sera  pertinent  pour  évaluer  leur  niveau  actuel  
et  les  situer.  Mais  lorsqu’un  participant  vise  un  ou  deux  domaines professionnels précis, il sera conduit à passer le 
mutli check.  
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commune testant les capacités liées à la profession en question, « comparaison standardisée ». 
Ils donnent aux jeunes une chance de démontrer leurs capacités liées à une profession malgré 
des bulletins scolaires mal perçus par les patrons, idée de « 2ème chance ». Ils peuvent permettre 
aux formateurs de confronter le jeune au décalage existant entre ses compétences actuelles et 
les exigences liées à une profession. Certains jeunes visent un niveau de formation CFC alors 
que leurs compétences actuelles leur permettraient plutôt de réussir un niveau AFP. Ces tests 
peuvent   être   utilisés   comme   support   à   l’explication   d’un   changement   d’exigences,   volet  
« orientation ». Bien que les jeunes voient l'intérêt de passer ces tests en raison de l'idée de "2ème 
chance", la somme de Fr. 75.- à 100.- demandée pose problème à certains.  
«  Ben  …  faut  que  je  trouve…  quelque  chose…  avec  ce  que  j’ai…  pis  j’ai  pas  fini  
l’école…   alors…   je   vais   faire   le   basic   check…   pour   voir…  pour   voir   où   j’en  
suis…  pis  aussi  pour  si  jamais  j’arrive  à  réussir…  mettre  quelque  chose  dans  mon  
dossier…  parce  que  là…  j’ai  rien  quoi ! » (V., 15 ans)  
« Oui je pense le faire ! Parce que si je le réussi ça serait vraiment bien ! Ça serait 
un  plus…  si  je  loupe  ça  serait  autre  chose ! » (B., 16,5 ans) 
« Si  un  patron  demande  que  je  fasse,  je  le  ferais.  Parce  que…  par  exemple  à  la  poste  
ils  demandent.  Enfin  j’essaierais  de  le  faire…  parce  que  c’est  payant  je  crois ? » 
« Oui entre 75 et 100 francs : » « Pouah ça fout une castagne à la motivation ça ! » 
(J., 19 ans) 
Dans le tableau ci-dessous nous voyons qu'au terme de chaque phase, il y a un "bilan CAM". Il 
s'agit d'un guide d'évaluation en pédagogie systémique permettant d'évaluer un individu sur 3 
axes : cérébralité – affectivité – motricité (CAM). En d'autres termes, cette grille permet 
d'évaluer les savoirs, le savoir-être et le savoir-faire.  
En termes de résultats, une extraction statistique de la base de données Intersemo, nous 
renseigne sur le taux de placement atteint par le SeMo Riviera ces 5 dernières années. Nous 
voyons que le taux de placement est en baisse mais il faut savoir que la base Intersemo a été 
implémentée   en  milieu   de   l’année   2011   et   que   l’administrateur   estime   que   « ce   n’était   par  
forcément   fiable  en   termes  d’indicateurs   les  premiers   temps ». Toutefois, il faut se poser la 
question de la raison de cette baisse de réussite. Est-elle   due   à   une   politique   d’insertion  
inappropriée au public accueilli ? Les ressources avec lesquelles arrivent les jeunes sont-elles 







Après avoir analysé les trajectoires des jeunes et l'action du SeMo à la lumière des 
concepts de l'AC, nous allons à présent voir comment se traduit l'efficacité de la mesure en 
termes de résultats (taux de placement). En 2012, 438 jeunes ont pu participer à un semestre de 
motivation dont 314 sont ressortis avec une solution de formation, soit 71, 7 % de réussite12. 
L'efficacité   des   SeMo   est   donc   réelle,   mais   partielle   en   termes   d’accès   au   marché   de  
l’apprentissage. Mais qu'en est-il des 28,3 % qui demeurent sans solution de formation au terme 
de la mesure ? Après discussion avec les professionnels de la mesure étudiée, il en est ressorti 
qu'à leurs yeux même si leur intervention ne débouche pas sur une insertion professionnelle 
formelle, Sen parlerait de fonctionnement effectif, elle participe à développer leur capacité à 
vouloir et pouvoir s'insérer sur le marché du travail.  
L'importance  de  l'interaction  des  concepts  de  l'AC 
Au travers de ces analyses, nous  voyons  donc  que  certaines  trajectoires  facilitent  l’accès  à  une  
formation  souhaitée  grâce  à  la  présence  de  facteurs  de  conversion  adéquats.  Tandis  que  d’autres  
trajectoires débouchent sur des privations importantes et cumulatives qui réduisent la liberté de 
choix des jeunes. De plus, les informations sur les trajectoires et les fonctionnements associés 
nous  renseignent  sur  les  différentiels  d’opportunités  des  jeunes.  Ce travail montre ainsi que des 
difficultés scolaires et un environnement socioculturel défavorisé peuvent sanctionner 
l’ensemble   d’une   trajectoire. La conjugaison de facteurs de conversion négatifs peuvent 
conduire à des formations généralement davantage subies que choisies, et plus tard à des 
difficultés accrues lors des réalisations importantes du passage à la vie adulte (difficultés 
financières,  reprise  de  la  cohabitation  avec  les  parents  malgré  la  stabilité  dans  l’emploi). Pour 
s’en   assurer   il   serait   intéressant   d’effectuer   ce   type   de   recherche   mais   en   effectuant   des  
entretiens en 2 temps.  D’abord,  tel  que  ça  a  été  réalisé  dans  ce  travail  puis  1  an  après,  afin  de  
voir quelle a réellement été la formation saisie et les difficultés rencontrées à cet instant t2.  
                                                 

















Les entretiens ont révélés que la transition procède à la fois de la fonctionnalité du système de 
formation et de l'intentionnalité des acteurs sociaux (Boudon, Cuin, et Massot, 2000) qui se 
construisent un parcours de formation entre aspirations et contraintes (Berthelot, 1993). 
Autrement dit, le jeune va devoir se projeter et se positionner sur le plan professionnel en 
essayant de concilier ses aspirations et ses compétences réelles aux exigences sociales. La 
capacité du jeune à faire face à cette transition dépend certes de facteurs de conversion 
individuels mais également des caractéristiques des systèmes de formation dans lesquels il a été 
ou est impliqué : l'école et celui auquel il aspire (apprentissage).  Par conséquent il est 
fondamental de se demander Comment l'école pourrait-elle mieux soutenir les jeunes et les 
préparer à cette transition ? A quel moment devrait-elle agir et quels moyens devrait-elle 
déployer ? Comme  nous  l’avons  vu  dans  les  entretiens,  les  premiers  paliers  d’orientation  sont  
majoritairement subis. La liberté de choix dans le système éducatif devrait alors être 
appréhendée de manière à prendre plus en considération les souhaits des jeunes car force est de 
constater que le   degré   de   liberté   dans   l’éducation   conditionne   les   opportunités   futures   de  
l’individu  dans  sa  vie  d’adulte.  D’ailleurs  Saito (2003) rappelle que  le  rôle  de  l’éducation  est  
primordial en matière de « capabilités ». Elle  renforce  en  effet  l’autonomie  de  l’individu  et  donc  
d’une  certaine  manière  libère  ses  choix  par  rapport  à  son  environnement  (particulièrement  ici  
l’environnement  familial).   
Dans  une  logique  d’intervention  en  regard  des  facteurs  de  conversions discutés précédemment, 
il  s’agit  de  réfléchir  sur  la  manière  dont  l’école  pourrait  aider  les  jeunes  à  contrôler  ces  facteurs,  
afin de leur permettre de développer et mobiliser au mieux les ressources nécessaires à affronter 
la transition à laquelle ils sont censés faire face à la sortie de la scolarité obligatoire. Cela 
pourrait faire l'objet d'un autre travail de recherche. Dans le présent travail, c'est l'action du 
SeMo qui est discutée. Les résultats ont montré que la politique menée par cette structure vise 
à accompagner le jeune dans une réflexion portée sur l'écart entre ses caractéristiques, ses 
compétences réelles (facteurs de conversion individuels), ses représentations du monde 
professionnel et les exigences du monde du travail (normes et contraintes). Lors de la première 
étape du processus d'insertion, la phase d'observation, les professionnels prennent le temps 
d'analyser la situation et les besoins de chaque jeune en transition afin de pouvoir adapter leur 
action en fonction des besoins et capacités réelles de chacun. Il est très intéressant de relever 
l'importance d'un travail en réseau dans cette étape. En effet, chaque formateur recueille des 
informations qu'ils récoltent lors des interactions avec le jeune dans son contexte d'intervention. 
Ces données réunies permettent d'avoir une vue détaillée des compétences réelles du jeune. 
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Cette démarche est coûteuse mais ce n'est qu'en diversifiant les situations proposées aux jeunes  
qu'une intervention peut permettre à chacun de "se construire" et de donner sens au présent en 
vue de construire son avenir compte tenu de ce dont il dispose. L'objectif central de cette 
perspective est de permettre au jeune de prendre conscience de ses capacités réelles, de donner 
sens à ses apprentissages et en fin de compte à sa transition afin qu'il puisse se l'approprier. La 
mission des formateur est de dessiner ensemble un espace des possibles adapté que le jeune va 
devoir s'approprier, car les observations et les entretiens ont montré que cet espace était 
différent de celui avec lequel ils arrivent. L'objectif est alors d'ajuster les attentes et/ou redéfinir 
l'échec. En effet, un échec à cette période de vie peut avoir des conséquences importantes sur 
la vie professionnelle future mais aussi sur le processus de construction identitaire en cours car 
cet  échec  peut  avoir  un  impact  très  douloureux  sur  l’estime  de  soi  du  jeune.  C’est  la  raison  pour  
laquelle,  une  transition  de  qualité,  notamment  en  mettant  l’accent sur les feed-back, permet au 
jeune de reconnaître ses forces et faiblesses tout en préservant son estime de soi. " Ici…   la  
réussite ça donne la confiance !" (T., 22 ans)  
 
Défis méthodologiques  
Une des premières difficultés rencontrées a été de trouver le nombre exact de jeunes sortant de 
la scolarité obligatoire sans solution de formation. Même après avoir contacté une des 
collaboratrices de la "section de statistique de la population, de la santé, de l'éducation et de 
perspectives", elle m'a confirmé que la donnée exacte n'existait pas. Une telle publication 
soulignerait les lacunes du système scolaire qui doit préparer les jeunes à l'insertion 
professionnelle,   force   est   de   constater   que   ce   n’est   pas   le   cas.   Ensuite,   il   a   été   difficile   de  
constituer une base  de données renseignant sur les ressources disponibles et leurs modalités de 
construction   car   il   s’agit   souvent   de   ressources   cachées   aux   modalités   de   construction  
multidimensionnelles. Une ressource ne se construit grâce à un élément spécifique mais chaque 
ressource  est  la  résultante  de  l’imbrication  de  plusieurs  éléments  jouant  en  tant  que  facteurs  de  
conversion. C'est la raison pour laquelle la question de recherche portant initialement sur les 
ressources des jeunes et leurs modalités de constructions, c'est déplacée sur l'analyse détaillée 
des facteurs de conversion positifs ou négatifs. Partant alors de l'hypothèse que c'est la présence 
de facteurs de conversion positifs qui permet à la personne de développer et d'utiliser ses 
ressources, ou à contrario, que c'est l'absence de facteurs de facteurs ou la présence de facteurs 
de  conversion  négatifs  qui  restreignent  la  marge  de  manœuvre  de  l'individu  et  par  conséquent  
sa capabilité.  
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La  capabilité  d’une  personne  n’est  pas  mesurable  en  tant  que  telle et il est difficile de passer 
des   données   disponibles,   puisque   le   jeune   raconte   ce   qu’il   est   d’accord   de   nous   délivrer,   à  
l’interprétation  en  termes  de  « capabilités » ou « fonctionnements ». C'est pourquoi elle a été 
mesurée à travers l'analyse des opportunités et des contraintes. Pour revenir aux facteurs de 
conversion, il a parfois été très difficile de faire correspondre une partie de récit à l'une des trois 
catégories. Il serait intéressant de nuancer la césure entre les facteurs de conversion sociaux et 
environnementaux. Toutefois, celle difficulté souligne une fois encore l'interdépendance des 
facteurs et la nécessité de les considérer tous ainsi que leurs interactions.  
La notion de choix réel me semble fondamentale dans une  utilisation  de   l’approche par les 
capabilités  comme  grille  d’analyse  des  trajectoires  et  d’une  action  concrète  visant  l’insertion  
professionnelle. En effet, une trajectoire réellement « capabilisante » serait une trajectoire non 
seulement non déterminée et réversible à tout moment mais aussi et surtout véritablement 
choisie  par  l’individu.  C’est  pourquoi  parler  de  choix,  notamment les choix éducatifs opérés 
dans le secondaire, est un peu délicat, notamment au niveau de la responsabilité individuelle, 
puisqu’il  s’agit  de  choix  faits, en grande partie, par des mineurs (Saito, 2003). De  plus,  lorsqu’il  
s’agit  de  véritables  choix,  l’argumentation  est  brève.  Les  jeunes  disaient  « c’est  moi  qui  ai  choisi  
et voilà », il était difficile de revenir sur la construction de cet espace de liberté lui ayant permis 
d’effectuer  réellement  ce  choix.  J’ai  pu  constater  qu’il  était  plus  facile  d’évaluer  les  privations  
de liberté que les libertés réelles elles-mêmes.  C’est   la  raison  pour  laquelle,   les  moments  de  
« non choix »  ont  été  approfondis.  L’utilisation  des  concepts  de  l’AC  comme  grille  d’analyse  
me semble toujours très pertinente, cependant il faut souligner la difficulté à faire correspondre 
systématiquement des événements à des concepts précis.  
Conclusion   
De manière classique, les politiques sociales ont tendances à être évaluées en fonction des buts 
et  des  objectifs  qui  ont  été  fixés,   il   s’agit  donc  de   l’évaluation  de   l’efficacité  d’une  mesure.  
L’utilisation  de   l’AC  visait   à   se  détacher  des  objectifs  officiels  afin  d’effectuer  une  analyse  
méta   en   s’intéressant   aux   capacités   des   jeunes   et   aux   possibilités   réelles   d’action   qui   en  
découlent.  Cette  recherche,  elle  a  permis  de  mettre  en  lumière  l’ambivalence  fondamentale  de  
la relation entre individu et institution en montrant à la fois ses dimensions contraignantes et 
capacitantes.  
L'analyse des parcours des jeunes a montré que le type de trajectoire scolaire vécue, la 
possibilité ou non de faire des choix dans le cadre de cette trajectoire aux différents moments 
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de  l’orientation  scolaire,  choix  qui  vont  participer  au  développement  de  la  capacité  par  l’lève  à  
donner du sens à cette trajectoire, se répercutait sur la nature des difficultés rencontrées au 
moment de leur insertion professionnelle. Ceci à été mis en regard des modalités de construction 
des ressources nécessaires à une insertion professionnelle réussie et les résultats ont montré 
l'impact de la présence de facteurs de conversion positifs ou négatifs dans leur développement 
et mobilisation. Si l’on   considère   la   mission   du   SeMo   en   termes de développement des 
capabilités de chacun, ce qui ne revient pas à imposer des comportements ou modes de vie 
spécifiques,  ni  à  se  contenter  de  garantir  des  ressources  (dont  l’effet  risquerait  de  n’être  que  
formel),   l’analyse  menée  montre   la nécessaire d’agir  sur  les  facteurs  de  conversion. Ce type 
d'action implique une définition des fonctionnements de valeurs de l'individu en situation, 
autrement dit d'une analyse de ce qu'il peut faire ici et maintenant avec les ressources dont il 
dispose. Ceci débouche alors sur une action visant à garantir l'accès réel à des fonctionnements 
de valeur au moyen de ressources et de facteurs de conversion adéquats.  
Pour qu'une intervention soit efficace, il est certes indispensable d'agir sur les facteurs de 
conversion individuels (politique choisie par la plupart des institutions) mais également sur les 
facteurs de conversion sociaux et environnementaux et surtout sur leurs interactions. Cette 
conception  entraine  une  redéfinition  des  politiques  d’insertion  dont  la  finalité ne se réduit pas 
à   redistribuer   les   ressources  mais   intègre   l’amélioration  des   capabilités  des  personnes.  Ceci  
implique  de  concevoir  l’individu  non  pas  comme  un  être  isolé,  mais  en  tant  que  membre  d’une  
collectivité   dont   l’identité   se   construit   au   travers des relations avec les autres membres du 
groupe et avec les institutions. L’AC  étant  basée  sur  le  développement  des  libertés,  l’éducation  
joue donc un rôle majeur dans le parcours de formation des jeunes. Cette approche permet de 
pointer les effets potentiels du système scolaire, au regard des autres facteurs de conversion et 




Bain, D. et Rastoldo, F. (2001). Les  transitions  au  Cycle  d’orientation  genevois  (secondaire I). 
Le jeu du système et des acteurs. Document interne préparatoire au congrès de la SSRE 2001 
sur les transitions 
Behrens,  M.  (2007).  La  transition  de  l’école  à  la  vie  active  ou  le  constat  d’une  problématique  
majeure, Institut de recherche et de documentation pédagogique (IRDP), Neuchâtel 
Bertschy, K., Böni, E. & Meyer, T. (2007). Les jeunes en transition de la formation au monde 
du travail. Survol de résultats de la recherche longitudinale TREE, mise à jour 2007. Berne: 
TREE. 
Berthelot, J-M. (1993). Ecole, orientation, société, Presses universitaires de France 
Besses (de), M. (2007). L’estime  de  soi,  enjeu  éducatif  pour  préparer  à  la  vie  professionnelle,  
Formation et Emploi. Revue française de sciences sociales, n° 98, pp. 109-121 
Bonvin, J.-M.,  Farvaque, N. (2007). L’accès   à   l’emploi   au   prisme   des   capabilités.   Enjeux  
théoriques et méthodologiques. Formation et Emploi. Revue française de sciences sociales, n° 
98, pp. 9-22. 
Boudon, R., Cuin, Ch-H. et Massot, A. (2000). L’axiomatique  de  l’inégalité  des  chances. Paris 
: L’Harmattan. 
Bryson, J., , Meritt, K. (2007). Le travail et le développement des capacités. Formation et 
Emploi. Revue française de sciences sociales, n° 98, pp. 41-54 
Corteel, D., Zimmermann, B. (2007). Capacité et développement professionnel. Formation et 
Emploi. Revue française de sciences sociales, n° 98, pp. 25-39 
Donati, M., Solcà, P. (1999). Mobilité à l'intérieur du système de formation et transitions vers 
le travail. In Hansen, B., Sigrist, B., Goorhuis, H., Landolt, H., (Ed.), Bildung und Arbeit : Das 
Ender der Differenz,  Aarau : Sauerländer pp. 119-130 
Farvaque N. (2005). Action publique et approche par les capacités: une analyse des dispositifs 
et  trajectoires  d’insertion. Thèse de sciences économiques, université de Marne-la-Vallée. 
Farvaque, N. (2005). L’approche  alternative  d’Amartya  Sen : réponse à Emmanuelle Bénicourt, 
L’économie  politique, n° 27, pp. 38-51 
56 
 
Farvaque, N. (2008). Éducation, formation, insértion : les apports de l'approche par les capacités 
de Sen. Dans Dupriez, V., Orianne, J-F., Verhoven, M. (Ed.) (2008), De l'école au marché du 
travail.  L’égalité  des  chances  en  question. Exploration. Recherches en sciences de l'éducation, 
Vol. n° 141, 411 pp. 
Germain, V., Olympio, V. (2012). Parcours scolaires en France et espace  d’opportunités : une 
anlayse  à  l’aune  de  la  théorie  des  capabilités  de  Sen.  Formation et Emploi. Revue française de 
sciences sociales, n°120, pp. 13-33. 
Guichard,   J.   (2003).   De   l’éducation   à   la   carrière   à   l’éducation   à   l’humanité:   Quelles  
perspectives pour les approches éducatives en orientation au 21ème siècle? Carriérologie, 9, 
192-218. 
Guichard, J.   (2012).  L’organisation  de   l’école  et   la   structuration  des   intentions  d’avenir  des  
jeunes. Dans F. Picard et J. Masdonati (Éds.), Les   parcours   d’orientation des jeunes: 
dynamiques institutionnelles et identitaires. Québec : PUL. 
Haefli, K., Schellenberg, C. (2009). Facteurs de réussite dans la formation professionnelle des 
jeunes à risque, Etudes et rapports 29B, Conférence suisse des directeurs cantonaux de 
l’instruction  publique,  Berne   
Hugentobler,  V.,  Moachon,  E.  (2012).  L’approche  par  les  capacités  et  le  paradigme  du  parcours  
de vie : un double cadre conceptuel pour évaluer les interventions sociales en faveur des jeunes 
adultes « en difficulté ». Dans F. Picard et J. Masdonati (Éds.), Les  parcours  d’orientation  des  
jeunes : dynamiques institutionnelles et identitaires. Québec : PUL.  
Lamamra, N., Masdonati, J. (2008). Adolescence en souffrance: Stratégies des jeunes face aux 
contraintes de la formation professionnelle. Reflets - Revue d'intervention sociale et 
communautaire, 14, 67-102. 
Lambert, M., Vero, J. (2007). Formation  continue   :  quelles  capacités  d’action  des  salaries  ?  
L’approche  par  les  capacités  comme  grille  d’analyse.  Formation et Emploi. Revue française de 
sciences sociales, n°98, pp. 54-75 
Legendre, R. (2005). Dictionnaire actuel de l'éducation, 3ème édition, Guérin, Montréal 
Masdonati, J. (2007). La transition entre école et monde du travail : préparer les jeunes à 
l’entrée  en  formation  professionnelle. Berne : Peter Lang 
57 
 
Masdonati,   J.,   Massoudi,   K.   (2012).   Les   transitions   à   l’école,   Presses   de   l’Université   du  
Québec, pp. 151-177 
Monette,  M.,  Fournier,  G.  (2004).  L’insertion  professionnelle : un jeu de stratégie ou un jeu de 
hasard ?, Les presses  de  l’Université  Laval,  pp.  57-76 
Olympio, N. (2012). Les contextes éducatifs   européens   à   l’épreuve   de   la   théorie   des  
« capabilités »   d’Amartya   Sen.   Dans   F.   Picard   et   J.   Masdonati   (Éds.),   Les parcours 
d’orientation  des  jeunes : dynamiques institutionnelles et identitaires. Québec : PUL. 
Pagnossin, E., & Armi, F. (2008). Recherches suisses sur les transitions entre la formation et 
le monde du travail depuis les années 1980 (No. 08.1003). Neuchâtel: IRDP. 
Pagnossin, E., & Armi, F. (2011). Transitions entre la formation et le monde du travail. Etat 
de la recherche en Suisse. Papier 1163-1179,  Neuchâtel: IRDP. 
Perret-Clermont, A-N., Zittoun, T. (2002). Esquisse d'une psychologie de la transition. 
Education permanente (FSEA) : Revue suisse pour l'éducation des adultes 
Perriard, V. (2005). Transition de l'école obligatoire vers la formation professionnelle: les 
facteurs explicatifs des difficultés actuelles, Unité de recherche pour le pilotage des systèmes 
pédagogiques 
Picard, F., Masdonati, J. (2012). Les parcours   d’orientation   des   jeunes   :   dynamiques  
institutionnelles et identitaires. Québec: PUL. 
Rawls, J. (1971) A theory of Justice, Harvard University Press  
Robeyns I. (2005) The capability approach: A theoretical survey, Journal of Human 
Development, Vol. 6, No. 1, pp. 93-114. 
Saito, M. (2003). Amartya Sen’s  Capability  Approach  to  Education:  A  Critical  Exploration, in 
Journal of Philosophy of Education, Volume 37, n°1 
SECO (2004). Circulaire   relatives   aux   conséquences,   en  matière   d’assurance   chômage,   de  
l’accord  sur  la  libre  circulation  des  personnes  et  de  l’accord  amendant  la  Convention  instituant  
l’AELE,  Direction du travail, Berne  
Sen, A. (2009). L’idée  de  justice. Paris: Flammarion. 
58 
 
Stocker E. (2001) Regard rétrospectif sur le gymnase vaudois, Lausanne, URSP, Canton de 
Vaud, Rapport 152, 51p.  
Trottier, C. (2000). Questionnement sur l'insertion professionnelle des jeunes. Lien social et 
politiques – RIAC, 43, pp. 7-13 
Verhoeven,   M.,   Orianne,   J.   F.,   Dupriez,   V.   (2007).   Vers   des   politiques   d’éducation  
« capacitantes » ? Formation et Emploi. Revue française de sciences sociales, n° 98, pp. 93-
108 
Vigour, C. (2005). La comparaison dans les sciences sociales. Pratiques et méthodes. Paris : 
La Découverte. 
Weber, B. (2003). Les semestres de motivation : un programme contre le chômage des jeunes. 
La vie économique – Revue de politique économique, n° 8, pp. 43-46  
Webographie  
CDIP : http://www.edk.ch/dyn/11737.php, consulté le 22.02.2014 
www.ch-semo.ch, rubrique Romandie/Tessin 
http://www.semochablais.ch/home.php  
www.vd.ch/emploi, espace chômeurs, rubrique Mesures d'insertion professionnelle 














Annexe 1 : entretien P1 
Q1 : Pouvez-vous  me  raconter  votre  parcours  scolaire,  …  depuis  l’école  enfantine  jusqu’à  aujourd’hui ? 
P1 :  ok  ouais  …  mais  dans  les  détails ? 
Q1 :  oui  s’il  vous  plait, ce qui vous semble important. 
P1 :  alors  en  enfantine  …  j’ai  commencé  l’école  en  j’sais  plus  quelle  année  en  enfantine  à  Clarens  au  collège  de  
Vinet  … 
Q1 : mhmh 
P1 :  c’était  avec  une  prof  assez  sympa,  pas  de  trop  de  difficultés,  ça  a  été,  tranquille.  Ensuite je suis passé en 1ère 
primaire, 2ème primaire  dans  une  classe  tranquille  aussi,  ça  c’était  assez  simple  jusqu’en  4ème. 5ème j’suis  passé  au  
collège  de  la  Gare,  euh  …  à  Clarens  aussi,  euh  …  avec  Monsieur  Z****,  c’était  assez  tranquille,  ça  allait…  euh 
…  jusqu’à  la  fin  de  l’année  où  j’ai  commencé  une  petit  peu  à  …  ne  plus  rien  foutre  …  euh  …  ensuite  …  euh  …  
enfin rentrée en 7ème VSG  ….   
Q1 : mhmh 
P1 :  c’était  …  euh  …  ça  a  été  une  année  assez  …  sympa  …  euh  …  avec  quelques  bas  …  voilà  …  euh  …  en  8ème 
VSG j’ai  changé  de  prof.  Ça  a  été  une  année  assez  …  compliquée  pour  les  profs !  
Q1 : pour les profs de votre classe ? 
P1 : oui !  Ben  justement  après  cette  année  là  j’ai  …  euh  …  j’ai  du  …  je  n’avais  pas  les  points  pour  passer.  Je  devais  
soit refaire la 8ème en VSG soit passer en 9ème …  VS  …  VSO.  Puisque  je  n’avais  pas  les  points  …  voilà  … 
Q1 : ok. 
P1 :  cette  année  là  …  je  n’avais  pas  foutu  grand  chose.  A  la  fin  de  l’année  j’ai  eu  le  certificat,  facilement  …  et  …  
voilà en gros  
Q1 :  quand  vous  dites  que  vous  n’avez pas fait grand chose, ça  
P1 :   c’est   parce   que   justement   à   l’extérieur  …   euh  …   donc   il   y   avait   quelques   soucis   familiaux,   des   soucis  
personnels  qui  faisaient  que  j’étais  un  petit  peu  en  dépression  …  donc  je  ne  foutais  plus  grand  chose  à  l’école   
Q1 : Et là vous avez eu un suivi ? 
P1 :  Ouais  ...  j’ai…  euh  …  ouais  j’ai  eu  des  psychologues.  D’abord  j’ai  commencé  par  la  psychologue  de  l’école  
…  ensuite  elle  m’a  envoyée  chez  le  psychologue  à  Montreux  …  où  j’ai  fait  4  ans  …  sans  succès  …  voilà  …  euh  
…  ouais  j’ai  été  suivi  avec  le  SPJ  pis  avec  des  personnes  de  l’UHPP,  j’sais  pas  si 
Q1 :  Non,  je  ne  connais  pas,  c’est  quoi ? 
P1 :  c’est  …  un  centre  …  euh  …  enfin  c’est  à  l’hôpital  d’Aigle  …  c’est  pour  les  personnes  qui  sont  un  peu  en  
difficultés  …  avec  les  gens  qui  ont  des  problèmes  …  ils  nous  envoient  là  bas,  c’est  un  mois  minimum  et  euh  …  
enfait  c’est  avec  des  médecins  qui  sont  dans  la  psychologie.  Ils  essaient  de  voir  qu’est-ce qui ne va pas de manière 
plus approfondie quoi 
Q1 : et là-bas vous restiez toute la semaine plus le week-end ?  
P1 : la première semaine, le premier week-end on ne pouvait pas sortir, le deuxième on pouvait sortir, enfin non, 
le deuxième on pouvait recevoir des visites et au troisième on pouvait sortir. 
Q1 :  D’accord.  Et  à  l’UHPP  vous  y  étiez en quoi ? En 9ème ? 
P1 :  Euh  ouais  j’étais  en  9ème, ou en 8ème j’sais  plus   
Q1 : ok. 
P1 :  voilà  ça  c’est  un  peu  le  suivi  que  j’ai  eu   
Q1 :  ok.  Vous  m’avez  parlé  de  votre  parcours  scolaire,  vous  m’avez  parlé  de  moments  importants.  Ce  que  je  relève  
c’est que  ça  c’est  bien  passé  jusqu’à  la  6ème, c’est  juste ? 
P1 : ouais ! Enfait ça a commencé en 5ème …  en  5ème j’ai  commencé  à  avoir  un  petit  peu  des  potes  …  c’est  là  que  
j’ai  commencé  à  avoir  des  amis  …  que  j’ai  commencé  à  me  mélanger  avec  les  autres.  J’ai  … euh  …  pas  fréquenté  
directement  les  bonnes  personnes  on  va  dire  …  c’était  un  petit  peu  les  …  petites  racailles  de  l’école…  et  après  
avec  …  c’est  parti  la  même  chose  pour  moi  quoi  …  jusqu’en  9ème, à la moitié de la 9ème année,  c’était  assez  chaud  
quoi  …  avec  euh  …  ce  côté  là 
5 minutes 
Q1 : ok. Et ces gens, ces amis, vous les voyez toujours ? 
P1 :  euh  non.  Enfin  quand  je  les  croise  je  leur  dis  salut  mais  c’est  tout. 
Q1 :  D’accord.  En  8ème vous  m’avez  dit  qu’il  y  a  eu  un  changement  de  prof   
P1 : euh ouais parce  qu’enfaite  le  prof  que  j’avais  ne  me  supportait  plus   
Q1 : mais vous avez changé de classe ou de prof ? 
P1 :  parce  qu’enfait  il  y  avait  2  classes  de  8VSG  dans  le  collège  et  je  suis  passé  d’une  classe  à  l’autre  parce  que  le  
prof  que  j’avais  …  le  prof  principal  que  j’avais  dans  ma  classe  on  l’avait  beaucoup  plus  que  l’autre  prof  qui  faisait  
certaines  matières,  donc  il  a  préféré  m’avoir  un  peu  mois  et  on  m’a  changé  de  classe. 
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Q1 :  qui  s’est  qui  a  décidé  soit  de  vous  faire  refaire  soit  de  passer  en  9VSO ? 
P1 :  ben  ça  c’était  parce  que  je  n’avais  pas  les  points  pour  passer  donc  c’est  l’école  qui  a  décidé  de  ces  solutions   
Q1 :  d’accord.  SI  je  vous  demande  quelles  sont  les  personnes    ou  les  événements  qui  ont  eu  une  influence  sur  ces  
moments,  ce  sont  … ? 
P1 : ouais  mes  amis  mais  aussi  ma  famille  …  enfin  surtout  mon  père…  euh  …  ouais  les  profs  ils  jouent  un  rôle  de  
décor plutôt 
Q1 : de décor ? 
P1 : ouais (rires) 
Q1 : et votre père ? Dans quel sens ? 
P1 :  ben  dans  le  sens  que  ça  n’a  pas  très  bien  joué  entre  nous  … depuis  que  je  suis  tout  petit  …  ça  n’a  pas  trop  été  
un  père  très  présent  …  et  après  ça  a  commencé  à  partir  en  vrille   
Q1 : vous êtes fils unique ? 
P1 :  non  j’ai  3  frères  et  sœurs.  Une  grande  sœur,  je  suis  le  2ème de  la  famille,  le  truc  enfait  c’est  que  depuis que je 
suis  tout  petit,  quand  je  suis  né  ils  ont  commencé  à  m’aimer  comme  leur  fils,  normal  et  après  y’a  eu  ma  petite  sœur  
et  mon  petit  frère  ce  qui  a  fait  qu’ils  ont  commencé  à  me  laisser  un  peu  de  côté  et  étant  donné  que  je  n’avais  pas  
d’amis  …  ma  grande  sœur  je  ne  me  suis  jamais  vraiment  entendu  …  donc  j’étais  assez  tout  seul  quand  j’étais  petit 
Q1 : et pour vous ca été dur ce manque de soutien ? 
P1 :  c’était  pas  dur,  c’était  vivable  mais  ça  a  joué  un  impact  sur  l’école,  c’est  sûr ! 
Q1 : je vois. Et est-ce que pendant 7-8-9  vous  avez  eu  recours  à  des  services  d’orientation ? 
P1 :  euh  ouais    à  l’école  on  avait  l’orientatrice  qui  venait,  une  fois  tous  les  2  mois  …  je  crois…  mais  enfait  ça  
c’était  que  en  9ème parce que en 7ème 8ème non, en 8ème on avait juste  un  stage  à  faire  pour  voir  ce  que  c’était,  vu  
qu’allait  arriver  le  moment  de  trouver  une  place  d’apprentissage.  Ils  nous  on  fait  faire  une  semaine  en  8ème et après 
en 9ème ils nous disaient que si on avait envie de faire des stages con pouvait le faire  mais   il  n’y  avait  pas  de  
périodes pour chercher les stages. Pis la dame venait une fois tous les 2 mois, 3 mois, pour voir où on en était dans 
la  recherche  de  stage  et  place  d’apprentissage. 
Q1 :  mais  ça  c’était  au  niveau  collectif ?  Il  n’y  avait  pas  d’entretiens  individuels ? 
P1 : Ouais !  mais  non  ça  on  pouvait  aller  individuellement  mais  c’était  à  organiser  avec  elle  en  dehors  des  cours,  
enfin pendant la journée mais il fallait trouver un moment pour y aller. 
Q1 :  et  ça  vous  l’avez  fait ? 
P1 : euh non. 
Q1 : Pourquoi ? 
P1 :  Parce  qu’elle  n’était  pas  très  compétente.  Elle  nous  sortait  des  trucs,  tient  toute  la  journée,  donc  ce  n’était  pas  
très  … 
Q1 : par rapport à vos possibilités ? 
P1 :  parce  qu’enfait  elle  nous  faisait  passer  des  tests  pour  savoir  ce  qu’on  voulait  faire.  Chaque  fois  qu’on  faisait  
le  test  il  y  avait  une  profession  qui  sortait  et  elle  nous  disait  tiens  essaie  ce  test  encore  voir  s’il  y  a  un  autre  truc  …  
elle  nous  faisait  faire  des  tests  tout  le  temps  sans  vraiment  passer  à  autre  chose…  passer aux choses sérieuses  
Q1 : elle vous avait orienté vers quoi elle ? 
P1 :  ben  moi  ça  se  rapproche  un  peu  de  ce  que  je  veux  faire  maintenant,  c’est  assez  manuel,  il  y  avait  menuiserie  
des  trucs  comme  ça.  Au  début  j’ai  pas  vraiment  croché  parce  que  je  ne savais pas vraiment ce que je voulais faire 
et après ben voilà  
Q1 :  donc  au  final  elle  n’était  pas  si  incompétente  que  ça ? 
P1 :  (rires)  ben  ça  va  mais…  je  veux  dire  qu’à  force  de  nous  faire  passer  ses  tests  là,  ben  nous  à  force  on  se  lassait,  
on voulait passer à autre chose pour essayer de trouver  
Q1 : elle ne vous proposait pas de faire des stages pour explorer les métiers ? Elle ne nous vous aidait pas à trouver 
une place de stage ? 
P1 : non. Non jamais. 
Q1 :  ok.  Jusqu’à  aujourd’hui,  est  ce  que  des  opportunités professionnelles se sont présentés à vous ? 
P1 :  enfait  j’ai  postulé  à  plusieurs  endroits  mais  ça  a  toujours  été  négatif  et  soit  je  m’y  suis  pris  trop  tard  soit  que  
le  poste  en  soi  n’était  pas  faisable  pour  la  région 
Q1 :  ça  c’était  dans  la  menuiserie ? 
P1 :  non  ça  c’était  pour  conducteur  de  camions 
Q1 :  mais  ça  vous  avez  l’âge ? 
P1 :  ouais  l’apprentissage  commence  à  partir  de  16  ans   
Q1 : vous avez fait des stages dans ce domaine ?  
P1 :  non.  J’ai  postulé  à  Getaz  et  à  la  Poste.  A  Getaz  ils  ne  prenaient  pas  cette  année  et  à  la  Poste  ce  n’était  pas  
faisable  ici,  dans  la  région  et  par  rapport  où  j’habitait  ce  n’était  pas  faisable  quoi. 
Q1 : Ok. Est-ce  que  des  personnes  de  votre  famille  ou  des  amis  vous  ont  proposé  de  regarder  d’autres  métiers ? 
P1 : mon  oncle  m’a  proposé  de  regarder  pour  logisticien  à  la  poste 
Q1 : parce que lui travaille en tant  
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P1 :  oui  en  tant  que  logisticien.  Sinon  il  y  avait  un  ami  à  mon  père  qui  m’avait  proposé  coiffeur,  mais  ce  n’est  pas  
trop mon truc (rires) 
Q1 : et la logistique ? 
P1 :  la  logistique  j’ai  essayé  et  ils  ne  m’ont  pas  pris  mais  j’ai  laissé  un  peu  tomber  parce  que  sur  le  coup  je  voulais  
essayer  et  si  ça  n’allais  pas  ben  voilà 
Q1 : donc votre 1er projet  professionnel  c’était  quoi ? 
P1 :  au  tout  début  c’était  mécanique, mécanicien. Parce que depuis que je suis tout petit je suis un peu dans la 
mécanique  et  je  me  disais  que  j’allais  faire  ça  de  ma  vie  mais  enfait  ça  ne  me  tente  plus  trop  quoi   
Q1 :  ça  ne  vous  tente  plus  parce  que  vous  avez  changé  d’intérêts  ou  parce  que vous avez rencontré des obstacles ? 
P1 :  je  me  suis  dit  que  ça  ne  plaisait  plus  autant  qu’avant.  J’ai  découvert  le  bois,  j’aime  bien  le  bois  et  j’ai  commencé  
à partir sur la menuiserie plutôt 
Q1 :  D’accord.  Vous  aimez  bien  le  bois  depuis  que  vous  êtes  allé  à  l’atelier  bois  du  semo  ou  ça  date  d’avant ? 
P1 :  Enfait  pendant  la  période  avant  que  je  suis  arrivé  au  semo,  j’ai  commencé  à  faire  des  petits  trucs  en  bois  tout  
seul, pas grand chose, et pis 
Q1 : mais vous faisiez ça où ? 
P1 : chez moi. Et je me suis  rendu  compte  que  c’était  pas  mal  et  que  ça  pouvait  le  faire. 
Q1 :  d’accord.  Et  vos  deux  projets  actuels…  c’est  donc  menuiserie 
P1 :  menuiserie  oui  mais  j’ai  pas  vraiment  de  projet  stable…  je  regarde  plusieurs  trucs  en  même  temps 
Q1 : lesquels ? 
P1 : conducteurs de camions, constructeur métallique, menuisier  
Q1 : et ça vous avez des stages prévus ? 
P1 :  constructeur  métallique  j’ai  fait  la  semaine  passée,  chez  Guarnacha  à  Aigle. 
Q1 : Guarnacha ? 
P1 : Ouais. Mais là je dois encore chercher un stage en menuiserie 
Q1 : mais ça vous a plu la construction métallique ? 
P1 :  ouais  c’était  pas  mal  sauf  que  eux,  ils  étaient  centrés  que  sur  certaines  constructions  métalliques.  C’était  pas  
assez  vaste.  Moi  j’aime  bien  quand  y  a  pleins  de  trucs 
Q1 :  quand  c’est  diversifié ?  
P1 : ouais. 
Q1 :  mais  c’est  quoi,  des  petits  projets  ou  des  immenses  constructions ?  
P1 :  c’est…  chez  eux  ils  faisait  des  portes  pour  les  grands  bâtiments  et  pis  …  après  ils  faisaient  des  constructions  
assez  grandes,  mais  c’était  tout  le  temps  la  même  chose,  …il  n’y  avait  pas  trop  de  … 
Q1 :  changement,  c’était  monotone 
P1 : ouais voilà 
Q1 : votre stage a duré combien de temps ? 
P1 : 5 jours 
Q1 :  et  déjà  là  c’était  ennuyeux ? 
P1 : ouais  
Environ 15 minutes 
Q1 : est-ce que ces projets de menuiserie et de conducteur de camions ou constructeur métallique correspondent à 
vos envies réelles ou vous avez du faire des compromis ? 
P1 :  bah  j’ai  du  faire  de  compromis,  parce  que  ce  que  j’aimerai  vraiment  faire  dans  ma  vie  c’est…  euh  …  un  peu  
…  un  peu  trop  chaud à faire 
Q1 :  c’est  quoi ? 
P1 :  être  psychologue  ou  pilote  d’avions  de  chasse  ou  astronaute,  mais  astronaute  c’est  assez  chaud 
Q1 : il y a une formation ? 
P1 : je sais pas du tout. Je ne suis jamais allé me renseigner pour ces métiers là. A part pour psychologue mais les 
autres  je  sais  pas  parce  que  c’est  des  envies  que  j’ai  mais  ce  n’est  pas  faisable. 
Q1 : à cause de ? 
P1 :  pilote  d’avion  de  chasse,  je  n’ai  pas  la  condition  physique  pour  le  faire  …  parce  qu’il  faut  quand  même  une  
certaine condition physique.  Astronaute  ben  j’sais  pas  du  tout  comment  on  fait  pour  devenir  astronaute  alors  j’ai  
laissé  tomber  l’idée  du  jour  au  lendemain 
Q1 : Pourquoi vous ne vous renseignez pas ? Moi je ne sais pas comment se passe la formation, mais on peut 
trouver des informations. 
P1 :  oui  je  peux  me  renseigner  au  cas  où  mais  voilà…  il  faut  que  je  reste  sur  des  trucs  plus  terre  à  terre 
Q1 :  et  psychologue,  c’est  quoi  ?   
P1 :  c’est  parce  qu’au  final  j’ai  un  certificat  VSO  et  qu’il  faut  faire  le  gymnase 
Q1 : et faire un rac ? 
P1 :  ouais  mais  ça  ne  me  tente  pas  trop  de  le  faire,  j’ai  pas  envie,  parce  qu’après  je  suis  même  pas  sûr  de  pouvoir  
faire gymnase, ça ne suffit pas 
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Q1 :  d’accord.  Est-ce que vous rencontrez des difficultés à réaliser vos 2 projets actuels ? ou à trouver des stages 
dans ces domaines ? 
P1 :  oui  pour  l’instant  oui,  étant  donné  que  c’est  le  début  de  l’année  pour  les  apprentis,  il  y  a  plus  grand  monde  qui  
cherche,  beaucoup  d’entreprises  ne  prennent  pas  de   stagiaires  parce  qu’ils  n’ont  pas  besoin  d’apprenti  pour   le 
moment.  Donc  c’est  assez  difficile  de  trouver  un  endroit  pour  faire  un  apprentissage,  ou  même  juste  un  stage  pour  
découvrir le métier, voir si ça va 
Q1 : mais vous continuez à chercher ? 
P1 :  ouais  c’est  clair 
Q1 : comment vous faites à contourner le fait  qu’il  n’y  a  pas  de  stages ? Vous faites quoi en attendant ? 
P1 :  ben  j’essaie  de  chercher  mais  je  ne  fais  pas  de  recherches  extraordinaires.  Je  cherche  un  moment  et  si  ça  ne  
va  vraiment  pas  je  laisse  tomber…  je  me  dis  que  je  chercherai  demain  et  si  demain  ça  va  mieux  ben  …  je  trouverai  
quelque chose 
Q1 : vous cherchez comment ? 
P1 :  sur  orientation.ch  …  après  je  regarde  les  entreprises  de  la  région  pis  je  regarde  qui  appeler.  Pis  ben  y  a  aussi  
Céline  qui  me  dit  où  regarder  et  des  fois  elle  m’explique  comment  on  doit  dire  …  demander  au  téléphone.  Elle  
m’aide  à  corriger  mes  lettres  aussi 
Q1 : ok. Je vais juste revenir un peu en arrière. Vous pouvez me raconter votre arrivée au semo ? 
P1 :  euh  mon  arrivée  au  semo  …  c’était  après  un  an  de  galère  totale…  j’avais  ben  Willy,  mon  pote  …  enfait  ça  
fait  longtemps  qu’on  se  connaît  …  ben  lui  est  venu  au  semo  avant  moi…  3  mois  avant  que  je  vienne  …  je  me  suis  
dit  que  j’allais  m’inscrire  aussi  parce  qu’il  fallait  que  je  fasse  quelque  chose  de  ma  vie.  Je  suis  allé  à  Veto,  j’ai  fait  
les  administrations  pour  venir  ici  et…  quand  je  suis  venu  c’était  assez  tranquille,  il  y  avait  encore  les  personnes  de  
l’ancien  groupe 
Q1 : parce que vous êtes arrivé quand vous ? 
P1 :  ben  je  suis  arrivé  2  mois  avant  qu’il  y  ait  l’arrivée  officielle 
Q1 : donc fin juin début juillet ? 
P1 :  ouais  c’est  ça  …   
Q1 :  donc  c’est  Willy  qui  vous  a…  qui  vous  a  montré  que  ça  existait  et  encouragé  à  venir ? 
P1 :  ouais.  J’avais  déjà  entendu  parler  du  semo  mais  au  début  ça  ne  me  tentait  pas  trop  d’y  aller  parce  que  …  
j’avais  entendu  des  trucs  comme  quoi  ici  c’était  la  glande…  on  ne  trouvait  pas  grand  chose…  non  je  me  suis  dit  
que  je  n’allais  pas  venir,  que  ça  revenait  au  même  que  si  je  restait  à  la  maison  et  j’ai  vu  Willy,  il  m’a  emmené  voir  
le  semo  et  il  m’a  expliqué  comment  ça  se  passait  et  …  ben  c’était  pas  du  tout  comme  on  m’avait  expliqué.  Je  suis  
venu. 
Q1 : Il vous a dit quoi lui ? 
P1 :  il  a  dit  que  …  que  ça  travaillait  la  journée.  Les  ateliers…  qu’il  y  avait  des  recherches  d’emploi,  que  ce  n’était  
pas que  les  cours,  mais  qu’on  recherchait  vraiment  des  stages  et  des  places  d’apprentissage,  donc  ça  je  me  suis  dit  
que  ça  allait..  pis  voilà  ce  qu’il  m’a  dit 
Q1 : merci. Et est-ce  qu’il  y  a  d’autres  mesures  que  le  semo  qui  vous  ont  été  proposées ? 
P1 : enfait c’est  moi  qui  suis  allé  demander.  Je  leur  ai  dit  que  je  ne  voulais  pas  aller  à  l’OPTI,  que  c’était  le  semo  
qu’il  me  fallait.  Donc  ils  ne  m’ont  pas  proposé  autre  chose.  A  l’école  en  9ème ,  ils  m’avaient  proposé  le  semo  et  
l’OPTI  mais  moi  ….  Euh  … 
Environ 20 minutes 
Q1 : là vous ne vouliez pas ? 
P1 :   non.  C’était   que  par   rapport   à   l’école   je   ne   foutais   rien,   je   n’avais   aucune  motivation,   donc   après   c’était  
vraiment  …  je  m’en  foutais  d’aller  ci  ou  là,  je  suis  resté  à  la  maison 
Q1 :  qu’est  ce  qui  vous  a  fait  retrouver la motivation ? 
P1 :  peut  être  c’est  …  le  fait  qu’il  n’y  ai  plus  rien,  c’était  vraiment  vide  ma  vie  là.  J’étais  à  la  maison  toute  la  
journée.  Je  ne  faisais  rien  de  la  journée,  je  n’avais  pas  d’argent  rien  du  tout,  donc  c’était  assez  chiant  et  euh…  
après  je  me  suis  que  ben  voilà,  c’était  le  moment  de  faire  quelque  chose 
Q1 : ok. Parce que là vous habitez toujours chez vos parents ? 
P1 : oui. 
Q1 :  on  a  parlé  de  ce  que  vous  pensiez  du  semo  avant  de  venir,  qu’en  est-il  aujourd’hui ?  
P1 :  ben  ouais  j’avais  entendu  des  trucs  pas  très  attirants.  Pis  là  ben  c’est  pas  du  tout  ça. 
Q1 :  Vous  en  pensez  quoi  aujourd’hui ? 
P1 :  C’est  pas  mal  du  tout,  c’est  bien ! ça met un rythme de vie déjà, il y a des horaires à respecter, ils nous aident 
à  chercher  du  …  des  places  donc  euh  …  c’est  cool 
Q1 : et par rapport à vos potes ?  C’est  quelque  chose  de  positif  par  rapport  à  ceux  que  vous  aviez  en  6ème ?  C’est  
une meilleure dynamique ? 
P1 :  ben  là  c’est  différent,  parce  que  par  rapport  à  quand  j’étais  petit  ben  …  voilà  c’était des potes que je rencontrais 
…  c’était  ceux  de  la  région  …  ben  voilà  …  ici  c’est  différent  …  il  y  a  des  gens  d’un  peu  partout,  ça  diversifie  un  
peu  pis  après  on  s’entend  bien  avec  tout  le  monde.  Mais  mon  vrai  pote  c’est  Willy 
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Q1 : Selon vous quels sont les points forts du semo ? 
P1 :  ben  déjà  que  les  ateliers  soient  bien  diversifiés,  qu’il  n’y  ait  pas  que  du  manuel.  Média/comm,  déco,  mécanique  
et  bois,  c’est  …  quand  même  les  premiers  métiers  de  base  quoi,  ceux  qu’on  recherche  tous.  Et  c’est  assez  bien  que 
ça  soit  diversifié  comme  ça  …  et  après  le  reste,  voilà,  c’est  bien  quoi. 
Q1 :  c’est  à  dire ? 
P1 :  je  ne  sais  pas  comment  dire,  ben  c’est  chouette  de  venir  ici,  de  travailler  un  peu,  même  si  des  fois  ça  me  fait  
chier  de  me  venir,  mais  voilà  c’est  comme  le travail 
Q1 : vous avez comme des collègues ? Vous êtes tous là pour la même chose 
P1 :  ouais  c’est  ça 
Q1 :  qu’est  ce  que  le  semo  pourrait  vous  apporter  en  plus  dans  la  réussite  de  votre  projet  professionnel ? 
P1 :  ben  déjà  le  rythme  de  vie  moi  ça  m’aide  par  apport  à  l’envie  de  trouver  un  travail,  une  place  d’apprentissage,  
euh  …  après  ben,  en  soi  le  semo  ça  apporte  juste  le  soutien  pour  l’instant,  en  attendant  de  trouver  la  place  quoi 
Q1 :  le  soutien  dans  le  sens  de  l’écoute ? 
P1 : oui voilà, dans le sens qu’il  y  a  des  personnes  qui  nous  aident  à  chercher,  c’est  mieux 
Q1 : Et là dedans, vos parents vous soutiennent ? 
P1 :  enfait  je  …  je  n’ai  plus  vraiment  de  contact  avec  mes  parents.  Je  parle  juste  avec  ma  mère  et  on  ne  parle  pas  
trop de la vie privée ni d’ici. 
Q1 :  donc  vous  habitez  juste  chez  eux  mais  vous  restez  … 
P1 : dans ma chambre ouais. 
Q1 :  par  rapport  à  vos  projets  professionnels,  vous  n’en  parlez  pas  du  tout  avec  eux ? 
P1 : non. 
Q1 :  et  avec  vos  frères  et  sœurs ? 
P1 : non plus. 
Q1 : et eux ils font quoi ? 
P1 :  ma  sœur  fait  sa  maturité  professionnelle,  ma  petite  sœur  est  en  …  10ème je  crois…  parce  que  ça  a  changé 
Q1 : ah oui avec Harmos 
P1 : mon petit frère est en 8ème  
Q1 : et pout eux comment ça se passe ? 
P1 : pour eux ça va tranquille, ma petite  sœur  est  en  VSO  et  mon  petit  frère  …  j’sais  pas  ….  Euh  …  j’sais  pas   
Q1 : ok. Et dans la définition de votre projet professionnel, enfin les 2  que  vous  avez  …  qu’est-ce qui vous paraît 
le plus utile au semo ? Je vais vous dire des points et vous me dites  ce  qu’il  en  est  pour  vous.  Le  soutien  des  
professionnels ? 
P1 :  c’est  assez  utile,  mais  ce  n’est  pas  le  plus  important  par  rapport  au  projet  mais  c’est  assez  utile  d’avoir  les  
formateurs. 
Q1 :  parce  que  eux  ils  vous  aident  à  … 
P1 : trouver des stages, écrire  des  lettres,  ils  nous  disent  comment  se  présenter  au  patron,  comment  faire  pour  …  
euh  …  bien  trouver  la  place  quoi 
Q1 :  donc  qu’est-ce qui vous ai le plus utile ? 
P1 : les ateliers pratiques.  
Q1 :  vous  étiez  en  mécanique  c’est  juste ? 
P1 : oui. 
Q1 : et là vous êtes où ? 
P1 : aussi en mécanique. Enfait depuis que je suis arrivé au semo je suis en mécanique 
Q1 :  c’est  vous  qui  avez  demandé ? 
P1 :  non  enfait  c’est  parce  qu’Etienne  avait  besoin  d’une  personne  qui  était  assez  bien  en  mécanique  parce  qu’on  
a un monstre travail qui nous attend 
Q1 :  c’est  quoi ? 
P1 :  c’est  le  changement  de  tous  les  moyeux  sur  toutes  les  roues  des  vélos…  c’est  le  truc  le  plus  chiant  à  faire  sur  
les vélos !  Donc  il  avait  besoin  de  personnes  qui  s’en  sortent  bien,  qui  travaillent un petit peu quoi. 
Q1 : ok. Et ça ça vous plait ? 
P1 :  ouais  j’aime  bien  mais  ce  n’est  pas  le  truc  que  j’aimerai  faire  toute  ma  vie ! 
Q1 : est ce que les stages sont utiles pour vous ? 
P1 :  ouais  j’aime  bien  parce  que  ça  donne  déjà  une  idée  de  la  vie  d’une vraie entreprise, comment ça se passe. Ça 
permet de découvrir le métier sur place et de se faire une vraie idée. 
Q1 :  ça  vous  permet  de  voir  si  ça  vous  plait  ou  pas…  de  voir  les  exigences  d’un  patron  aussi   
P1 : exactement 
Q1 : quand vous êtes en stage vous  faites  de  l’observation  ou  ils  vous  donnent  des  tâches  à  faire  aussi ? 
P1 :  enfait  j’observe  mais  je  travaille  aussi   
Q1 : est-ce que les outils utilisés ici vous aident ?  les  bilans,  les  tests  d’évaluation,  l’orientatrice,  … 
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P1 :  euh  …  pas  moi  j’ai  pas  eu  beaucoup  d’entretiens  ni  de  tests  depuis  que  je  suis  ici  donc  je  ne  peux  pas  dire  si  
ça  m’est  utile  ou  pas 
Q1 : et les évaluations ? Vous avez eu ça ? 
P1 :  euh  ouais…  mais  moi  les  évaluations  c’est  pas  trop  mon  truc  quoi  …  même  si  ça  m’aide  ce  n’est  pas un truc 
auquel je vais me fier  
Q1 : mais ça vous aide à faire le point ? A savoir où vous en êtes ? 
P1 :  ça  dépend  sur  le  sujet  sur  lequel  se  base  d’évaluation   
Q1 : vous êtes en renfort vous ? 
P1 : non 
Q1 :  l’atelier  de  Marco  …  ça  ça  vous  sert ? 
P1 : ouais  ça  j’aime  bien !  parce  que  Marco  il  …  il  nous  montre  bien  comment  apprendre  les  trucs,  que  ce  soit  en  
français  ou  en  maths…  on  a  le  temps  de  bien  comprendre  le  truc  comme  ça  on  …  on  garde  des  notions  stables  
pour  …  pour  les  cours  en  apprentissage 
Q1 : ok. Est-ce  qu’il  y  a  autre  chose  qui  vous  est  utile  ici  dont  vous  n’avez  pas  parlé ? 
P1 :  Oui…  la  machine  à  café   
Q1 :  (rires)  c’est  très  important  ça ! Selon vous, est-ce que le semo tient compte de vos intérêts ? 
P1 :  ben  …  ça  dépend  …  ça  dépend  s’il  y a  …  enfin  ça  dépend  de  quel  intérêt ? 
Q1 :  intérêt  professionnel  ou  ce  que  vous  faites  pendant  vos  loisirs  ou  … 
P1 :  ben  voilà  dans  le  professionnel  ça  aide,  c’est  ce  qui  …  ce  qu’ils  font.  Ils  viennent  vers  nous  individuellement  
pour voir de quoi on a besoin  pour  notre  projet,  qu’est-ce  qu’il  faut  qu’on  fasse,  après  euh…  sinon  je  sais  pas  trop 
Q1 : mais ils tiennent compte de vos envies ? Si vous voulez faire menuisier ils vous aident dans ce projet ou ils 
essaient de vous orienter sur autre chose ? 
P1 : bah  si  ça  se  passe  bien,  si  on  arrive  à  trouver  des  stages  pour  le  projet  qu’on  veut  faire,  si  ça  a  l’air  de  tenir  la  
route, ils se basent sur ce projet et continuent à avancer là-dedans avec nous. Mais si ça va pas trop, si on ne trouve 
pas de stages, si ils  voient  qu’on  n’a  pas  trop  de  motivation  pour  ce  métier  là,  ils  essaient  de  nous  orienter  vers  
quelque chose qui pourrait nous plaire. 
Q1 : pensez-vous  qu’ils  tiennent  compte  de  votre  personnalité ? 
P1 :  ouais  …  …  ça  va  …  bon  après  moi  je  ne  peux  pas  trop  parler  de  personnalité  parce  que  je  suis  …  quelqu’un  
…  de  très  bizarre  …  en  soi  …  euh  …  tenir  compte  de  ma  personnalité  je  ne  pense  pas  …  mais  après  avec  les  autres  
…  un  petit  peu  … 
Q1 : mais ils vous traitent de façon individuelle ?  Vous  n’avez  pas  l’impression  d’être  un  numéro ? 
P1 :  ah  non  …  non  …  ça  c’est  sûr !  Après  voilà,  c’est  pas  …  lui  …  lui  il  est  comme  ça  alors  on  va  …  on  va  faire  
comme  ça  avec  lui.  Ou  bien  …  Non  c’est  … 
Q1 : pourquoi vous dites que vous êtes bizarre ? 
P1 : moi ça fait depuis tout  petit  que  je  suis  bizarre  …  je  …  voilà  …  quand  on  grandissait  on  me  trouvait  assez  
bizarre  
Q1 :  pourtant  vous  avez  l’air  d’aller  mieux  là 
P1 :  ouais  c’est  ça  le  truc  …  en  même  temps  que  je  suis  assez  sociable  …  en  même  temps  j’aime  pas  les  gens  …  
et  …  comme une double facette de ma personnalité 
Q1 : ici vous aimez bien certaines personnes ? 
P1 :  oui  j’ai  UN  pote,  Willy,  c’est  le  seul  pote  vraiment  proche  que  j’ai  là  …  après  les  autres  …  voilà  …  on  est  au  
semo  …  on  se  voit  tous  les  jours  …  je  ne  vais  pas me  mettre  dans  mon  coin  et  ne  parler  à  personne  …  euh  …  je  
veux  dire  …  les  autres  potes  en  dehors  du  semo  …  j’ai  pas  grand  chose  quoi   
Q1 : vous faites quoi en dehors du semo ? 
P1 :  euh  je  …  joue  à  la  console  …  je  joue  un  peu  à  la  guitare  …  j’écoute  beaucoup  de  musique  …  Euh  …  après  je  
sors  un  petit  peu  …  tout  le  temps  avec  Willy  enfait   
Q1 : en soirée vous dites ? 
P1 : le week-end ouais. Je sors tous les week-ends  …  parce  que  je  ne  peux  pas  rester  chez  moi  …  euh 
Q1 :  vous  ne  pouvez  pas  …  vous  ne  voulez  pas ? 
P1 :  ouais  j’arrive  pas  …  j’supporte  pas  de  rester  chez  moi  …  le  week-end  …  la  semain-l’été  j’fais  du  sport  mais  
vraiment  un  tout  petit  peu  …  l’hiver  …  j’essaie  de  rester  un  maximum  chez  moi  …  étant  donné  qu’il  fait  tellement  
froid 
Q1 : et là au semo vous avez le foot ? 
P1 : non la gym  
Q1 :  vous  n’aimez  pas  le  foot ? 
P1 : non pas du tout  
Q1 :  parce  que  c’est  en  équipe ? 
P1 :  non  c’est  le  fait  de  courir  après  un  ballon  …  et  taper  dedans  …  c’est  pas  trop  mon  truc   
Q1 : ok. Est-ce que vous trouvez que le semo tient compte de votre parcours scolaire ? 
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P1 :  ouais  …  quand  même  un  peu  …  après  ça  dépend  où !  En  ARE  c’est  là  où  on  regarde  le  plus  le  parcours  …  
après  dans  les  ateliers  pratiques  …  mécanique  …  bois  …  on  travaille  plus  pour  se  mettre  dans  …  dans  …  dans 
l’ambiance  entreprise   
Q1 : est-ce que le semo tient compte de votre histoire de vie ? Les gens ici connaissent votre histoire ? 
P1 :  non  pas  grand  chose…  j’ai  pas  envie  de  raconter  …  mais  à  vous  je  suis  d’accord 
Q1 : vous êtes toujours suivi par le SPJ ? 
P1 :  non,  j’ai  demandé  à  arrêter  …  parce  qu’enfait  à  un  moment  ça  allait  mieux.  Pendant  ce  un  an  où  je  faisais  rien  
à  la  maison.  Au  début  c’était  assez  catastrophique  …  sur  la  fin  ça  a  commencé  à  se  calmer   
Q1 : catastrophique parce que ça vous angoissait ? 
P1 :  non  c’est  parce  que  …  enfait  avec   les  1  mois  à   l’hôpital  de…  après  j’ai   fait  un  moment  en  observation  à  
Valmont  vraiment  pour  essayer  de  comprendre  ce  qui  n’allait  pas…  avec  les  psychologues  ça  …  ils  ne  savaient  
pas  quoi  faire  …  donc  ça  n’a  pas fait avancer mon (???)  et  après  ça  a  commencé  à  se  calmer  et  j’ai  demandé  à  tout  
arrêter  …  parce  que  ça  ne  me  servait  pas  à  grand  chose  ce  SPJ 
Q1 : il faisait quoi pour vous le SPJ ? 
P1 :  bah  enfait  …  euh  …  ils  cherchaient  un  moyen  de  calmer  les  tensions  chez  moi…  euh  …  pis  ils  n’ont  pas  
trouvé grand chose 
Q1 : ces tensions se manifestaient comment ? 
P1 :  enfait  …  c’est  …  tout  part  à  partir  de  ma  famille  …  mon  père  est  complètement  timbré.  Chaque  …  chaque  
petite embrouille qui avait il en faisait tout un plat…  il  appelait  le  SPJ  pour  dire  que  j’avais  ça  ou  ça  …  alors  que  
jamais  il  est  venu  se  poser  la  question  de  comment  on  pourrait  régler  ça  tout  seuls…  en  famille  …  voilà 
Q1 : en parlant ? 
P1 :  oui  voilà  …  juste  parler 
Q1 :  Et  à  l’hôpital  vous  n’avez  plus  de contact ? de suivi ? 
P1 : non. Avec personne. 
Q1 : vous vous sentez mieux comme ça, sans personne ? 
P1 : ouais  
Q1 : vous vous construisez seul ? 
P1 : ouais je me construis seul. 
Q1 : grâce à quoi ? 
P1 : à moi 
Q1 :  vous  vous  réjouissez  d’avoir  un  apprentissage ? 
P1 :  non  pas  du  tout  …  euh  …  je  me  réjouis  d’avoir  un  emploi  où  je  gagne  un  peu  plus  de  mille  francs  quand  
même  …  parce  que  en  apprentissage  …  le   salaire  …  pour  pouvoir  partir  de  chez  moi  enfait  ….  C’est  ça  que  
j’attends  le  plus 
Q1 : pour vous, vos difficultés à trouver un apprentissage sont dues à quoi ? 
P1 :  enfait  c’est  l’apprentissage  en  soi  que  je  trouve  débile  enfait  …    je  préférerai  trouver  un  travail  directement  
…  sur  un  chantier  …  où  je  gagnerai  directement  mon  fric  …  et  je  fais  ma  vie  quoi  …  l’apprentissage  c’est  bien  
mais  …  pour  certains  métiers.  Pour  le  manuel,  l’apprentissage  se  fait  de  toute  façon  sur  le  chantier  donc  euh  …  à  
force  de  faire  c’est  comme  ça  qu’on  a  de  l’expérience.  Après  faire  3  ans…  pour  un  CFC  ben  … 
Q1 : vous ne voyez pas  l’utilité  d’avoir  un  papier ? 
P1 :  c’est  même  pas  l’utilité  d’avoir  un  papier,  c’est  juste  euh  …  que  ce  papier  n’a  pas  l’utilité  d’exister  tout  court   
Q1 : et par rapport aux apprentissages, comment vous sentez vous par rapport aux éléments théoriques ? vous avez 
de la facilité ? 
P1 : ben ça va !  moi  je  n’ai  pas  trop  de  difficultés  de  ce  côté  là  …  pour  moi  le  seul  problème  c’est  que  des  fois  je  
n’ai  pas  du  tout  de  motivation  …  des  jours  je  me  lève  et  je  me  dis  beuuuhhh  …  ça  ne  sert  à  rien  …  mais  après   le 
théorique  ce  n’est  pas  trop  mon  truc 
Q1 : ça vous ennuie ? 
P1 :  ouais  c’est  …  enfait  moi  quand  c’est  un  sujet  qui  m’intéresse  pas  je  déteste  la  théorie.  Quand  c’est  un  sujet  
qui   m’intéresse   j’adore   la   théorie  …   je   n’arrive   pas   à   mettre   la   motivation   qu’il faut dans des trucs qui ne 
m’intéressent  pas  personnellement   
Q1 :  c’est  le  cas  de  beaucoup  de  personnes,  vous  inquiétez  pas  vous  n’êtes  pas  bizarre.  Et  …  euh  …  vous  attendez  
quoi de votre passage au semo ? 
P1 :  ben  j’attend  de  trouver  une  place  d’apprentissage  et  si  j’en  trouve  pas  …  au  moins  qu’à  la  fin  j’aie  …  j’aie  les  
ressources suffisantes pour pouvoir continuer à rechercher une place tout seul  
Q1 : quelles sont ces ressources ? 
P1 :  bah  déjà  comment  faire  une  lettre…  comment  parler  au  patron  …  parce  qu’avant  de  venir  au  semo  je  ne  savais  
pas du tout faire ça !  je  n’ai  jamais  su  faire  des  lettres  avant  de  venir  au  semo  …  donc  c’est  déjà  pas  mal  utile.  
Après  y’a  …  tout  ce  qui  est  manuel  dans  les  ateliers  …  ça  t’aide  déjà  à  connaître  les  outils.  Si  on arrive dans un 
garage  par  exemple  …  et  qu’on  ne  connaît  pas  le  nom  des  outils  …  forcément…  ça  peut  être  chaud  à  apprendre  
sur  moment  …  donc  si  on  connaît  déjà  un  peu  …  c’est  pas  mal  …  c’est  déjà  bien  vu  …   
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Q1 : il y a autre chose ? 
P1 : oui le fait que ce  soit  diversifié  c’est  pas  mal  …  là  on  s’intègre  à  un  groupe  où  il  n’y  a  pas  forcément  les  
personnes  qu’on  aime  bien  et  …  c’est  pas  mal  pour  la  vie  en  société.   
Q1 :  on  a  discuté  de  votre  parcours  de  vie  et  scolaire.  Qu’est-ce qui a compté le plus pour vous ? 
P1 :  mon  changement  de  vie.  Du  moment  où  j’ai  passé  de  catastrophique  à  paisible 
Q1 :  ça  c’était  pendant  votre  année  où  vous  avez…  comme  vous  dites  …  rien  fait ? 
P1 :  oui  c’est  ça  qui  m’a  permis  de  continuer  à  avoir  …  avoir  envie  de  faire  quelque  chose de ma vie. 
Q1 : est-ce  qu’il  y  a  un  élément  qui  a  déclenché  cette  envie ? 
P1 : le blues  
Q1 : la musique ?  
P1 :  ouais   le  blues,   la  musique.  Parce  qu’avant   j’étais   rap  et  …  ça  maintenant  …  j’ai  commencé  à  écouter  du  
bues…  et  c’est  vraiment  un  truc  que  je ressens  bien  … 
Q1 :  c’est  ça  qui  vous  a  donné  envie  d’aller  de  l’avant ? 
P1 :  ouais  c’est  ça.  Le  blues  je  le  ressens,  et  en  même  temps  j’ai  le  blues  tous  les  jours  enfait  …  mais  voilà  …  en  
écoutant  la  musique  j’ai  compris  que  la  vie  …  elle  était  ben  voilà …  c’est  dur  …  c’est  la  vie  …   
Q1 :  et  là  vous  écoutez  toujours  du  blues  ou  c’est  quelque  chose  qui  vous  … 
P1 : ouais ! Tous les jours ! 
Q1 :  ok.  Waouw.  Et  dans  votre  choix  d’orientation ? De faire menuisier ?  
P1 :  ça  c’est  le  côté  créatif,  le  bois  …  de  pouvoir  transformer  en  objets  …  c’est  un  truc  que  j’aime  bien !  J’aime  
bien  faire  les  plans  pour  euh…  des  constructions  …  ce  qu’on  fait  en  menuiserie  quoi 
Q1 : transformer la matière ? 
P1 :  ouais  c’est  ça  …  ouais   
Q1 : est-ce  qu’il  y  a  une  personne  qui  vous a soutenu ? 
P1 :  à  part  Willy  qui  me  soutient  de  son  côté…  j’ai  jamais  eu  de  soutien…  extérieur 
Q1 :  et  ça  ça  vous…  maintenant  vous  aimeriez  en  avoir ? 
P1 :  bah  j’en  ai  pas  besoin…   
Q1 : vous comptez sur vous même ? 
P1 :  maintenant  ouais…  maintenant  je  fais  ma  vie…  je  ne  dois  rien  à  personne…  c’est  bien 
Q1 :  ok.  Et  pis  …  euh…  pour  moi  c’est  bon…  est-ce que vous auriez voulu ajouter quelque chose ?  …  Parler  de  
quelque  chose  d’autre ? 
P1 :  euh….  Hummmm  …  par  rapport  au  semo  … 
Q1 : oui où ce qui fait que vous êtes  là  aujourd’hui   
P1 :  euh….  Humm….  Non  pas  grand  chose  … 
Q1 : vous êtes de quelle nationalité ? 
P1 : kosovar  
Q1 : vous êtes né en Suisse ? 
P1 : ouais 
Q1 :  vos  deux  parents  sont… 
P1 :  oui  ils  sont  deux  du  Kosovo…  ils  sont  venus  ici  il  y  a  20  ans  … 
Q1 :  votre  langue  maternelle  c’est… ? 
P1 : le français 
Q1 : vous parlez une autre langue ? 
P1 :  l’albanais  un  petit  peu…  l’anglais  un  petit  peu  aussi 
Q1 : ok. Vous habitez toujours à Clarens ? 
P1 : ouais  
Q1 :  des  frères  et  sœurs  vous  en  avez  3…  votre  père  a  fait sa scolarité au Kosovo ? 
P1 : oui 
Q1 : votre mère aussi ? 
P1 : ouais. 
Q1 : vos parents travaillent ? Vous savez ? 
P1 :  ouais…  ma  mère  est  femme  au  foyer  et  mon  père  en  …  en  indépendant  dans  un  garage   
Q1 : il fait quoi ? 
P1 : mécanicien 
Q1 : à Clarens ? 
P1 : à Villeneuve 
Q1 :  pour  vous  c’est  exclu  d’aller  travailler  avec  lui ? 
P1 :  c’est…  impossible ! 
Q1 :  quand  vous  me  parliez  de  faire  mécanicien  c’était  par  rapport  à  lui ? 
67 
 
P1 :  parce  qu’enfait  quand  j’étais  petit  j’allais  travailler  avec  lui  …  enfin  je faisais des petits trucs de mon côté en 
même  temps  …  pis  je  l’aidais  un  peu…  je  me  suis  bon  ben  c’est  pas  mal…  je  me  sens  bien…  ça  peut  être  pas  
mal…  pis  après  ben  …  non 
Q1 : ok. Est-ce que vous avez fait un basic check ou multi check ? 
P1 : ouais multi check  en…  logisticien   
Q1 :  Donc…  avant  le  semo  vous  avez  fait  VSG  puis  VSO  et  vous  avez  eu  cette  année  de  …  vous  avez  fait  des  
petits boulots ? 
P1 : non 
Q1 :  et  pourquoi  vous  ne  vouliez  pas  faire  l’OPTI ? 
P1 :  parce  que  j’en  avais  marre  de  l’école 
Q1 : ok.  Et  la  musique  …  vous  avez  appris  à  jouer  tout  seul ? 
P1 :  oui.  Enfait  j’ai  appris  quelques  accords…  quelques  …  j’ai  écouté  beaucoup  de  musique  …  parce  que  le  blues  
en  soi  c’est  pas  difficile  à  jouer  …  il  faut  sentir…  ça  se  ressent  le  blues…  et  ça  j’arrive…  pis  j’essaie  d’écrire  …  
d’écrire  quelques  chansons   
Q1 :  ah  mais  ça  c’est  génial ! en plus si vous me dites que vous ressentez la musique comme ça et que vous arrivez 
à  écrire  ce  que  vous  ressentez  …  c’est  super.  Est-ce  que  quelqu’un  vous  écoute ? 
P1 : non.  Je  vous  un  petit  peu  d’harmonica  aussi   
Q1 : la musique vous apporte beaucoup 
P1 :  ouais  non…  enfait  sans  musique  j’serais  pas  là  aujourd’hui 
Q1 : et avec Willy ? Vous faites aussi de la musique avec lui ? 
P1 : non 
Q1 :  c’est  vous  qui  mettez  toujours de  la  musique  à  l’atelier  mécanique ? Etienne apprécie beaucoup ! 
P1 :  ouais  parce  que  la  radio  ne  propose  pas  de  musique…  de…  pas  des  choses  extraordinaires ! 
Q1 :  merci  beaucoup  Fatlir…   
P1 :  service  …  enfait  merci  à  vous  quoi  … 
Q1 : de.. ? 
P1 : ben de m’écouter  pour  de  vrai…   
Q1 :  c’est  très  intéressant  je  trouve,  si  vous  avez  besoin  … 
P1 :  yep  merci  …  mais  je  veux  pas  vous  saouler  non  plus   
 
20  minutes  après  l’entretien,  il  est  revenu  vers  moi :  
 
P1: madame ?  j’ai  oublié  de  vous  dire…  en  7  et  8ème je suis allé au MATAS. 
Q1 : qui est-ce qui a pris cette décision ?  
P1 : le directeur. 
Q1 : et pourquoi ?  
P1 : à cause de mes problèmes de motivation.  
Q1 :  ok…  et  comment  c’était ? » 
P1 :  c’était  cool ! 
Q1: ça se passait comment concrètement ?  C’était  à  la  place  de  l’école ? 
P1 :  oui  enfait  j’allais  là-bas  les  mardi,  mercredi  et  jeudi.  Pis  ben  les  lundi  et  vendredi  à  l’école. 
Q1 : et vous faisiez quoi là-bas ?  
P1 :  le  matin  les  devoirs  et  l’après-midi  soit  on  se  baladait  et  discutait  …  il  y  avait  aussi  des  thérapies équestres 
Q1 : où ça ? 
P1 :  à  Domartin,  c’était  génial !  J’ai  même  un  rapport  si  jamais ! 
Q1 :  oui  je  veux  bien  le  voir… 
P1 :  je  vous  l’apporte…  demain.   
Q1: qui étaient les encadrants ?  
P1 : un éducateur et un enseignant 
Q1 : vous étiez combien ? 
P1 :  3  ou  4…  pas  plus !  C’était  bien…  plus  individualisé,  vous  voyez  c’est  pas  comme  quand  on  est  60 ! 
Q1 :  ça  facilite  les  échanges… 
P1 :  ouais  c’était  plus  individuel…  l’éducateur  était  vraiment  bien,  il  était  la  pour  moi,  il  m’a  beaucoup  appris  et  
aidé en discutant avec lui 
Q1 : vous avez toujours contact avec lui ? 





Annexe  2 : entretien P3 
Q3 : Pouvez-vous  me  raconter  votre  parcours  scolaire  depuis  l’école  enfantine  jusqu’à  aujourd’hui ?  
P3 :  bon  déjà  il  faut  savoir  que  j’étais…  une  enfant  un  peu  speed…  genre  à  chaque  fois  que  je  faisais  quelque  
chose,  la  prof  ..  elle  était  tout  de  suite  sur  moi…  j’étais  le  mouton  noir  de  la  classe  et  mes  parents  ont  toujours  été  
heuh…  interpelés  par  le  directeur  et  tout…   
Q3 : à cause du comportement ? 
P3 :  ouais.  Je  jouais  avec  une  paire  de  ciseaux  et  la  prof…  direct…  Julie  ton  agenda…  ou  direct  Julie  …  les  parents  
de  Julie  devaient  aller  chez  le  directeur  et  tout  ça…  et  après  j’suis  allée  …  donc  là  c’était  à  Floréal   
Q3 :  vous  avez  commencé  l’école  enfantine  à  Floréal ? 
P3 :  ouais.  Après  je  suis  allée  à  Montriond  et  là  ça  c’est  bien  passé…  3ème 4ème je suis retournée à Floréal, 5 et 6ème 
année je suis allée au Belvédère et après on  m’a  mis  dans  une  classe  à  effectif  réduit…  c’est…  genre  une  classe  
où…  on  est  moins…  où  ça  va  plus  lentement 
Q3 :  ça  c’était  en  quelle  année  vous  m’avez  dit ? 
P3 : 5ème 6ème  
Q3 : ok. 
P3 :  ensuite  …  en  7ème année…  moi  j’ai  toujours  été  une  enfant  qui  ne  travaillait  pas  à  l’école…  j’avais  pas  pris  
conscience  et  tout  …  5ème…  6ème…  la  prof  elle  m’avait  demandé…  c’était  la  fin  de  l’année  …  elle  m’avait  demandé  
où  je  voulais  aller…  et  j’ai  dit  VSO  …  je  me  suis  dit  que  je  pensais  pouvoir  avoir  à  nouveau  une  chance  et…  la  
prof  m’a  mis  dans  une  classe  VSO…  mais…avec  un  prof…  super  sévère…  pis  là  ça  a  pas  collé…  alors  on  m’a  
remis  en  R…  pour  la  fin  de  la  7ème…  et  8ème 9ème j’ai  toujours  été  en  R…  mais  on  va  dire  que  c’est  VSO 
Q3 :  et  c’est  la  prof  qui  vous  a  poussé à aller en VSO ? 
P3 :  oui  j’ai  essayé !  Mais  bon…  vu  que  le  prof  ça  ne  collait  pas…  ça  m’énervait 
Q3 : vous êtes repassée en R  après combien de temps ?  
P3 :  euh…  la  moitié  de  l’année 
Q3 :  d’accord.  Et  vos  parents…  ils  disaient  quoi ? Ils ont pu décider ? 
P3 :  Euh  non…   
Q3 :  donc  vous  avez  fait  7  8  9  en  VSO  puis  en  R  et…  ça  vous  avez  terminé  quand ? 
P3 :  il  y  a  une  année  …  en  2012…  mais  j’étais  motivée  à  partir  de  la  9ème année,  je  travaillais  et  tout…     
Q3 :  qu’est-ce qui vous a fait prendre conscience qu’il  fallait  travailler ?  
P3 :  ben…  que…  en  9ème année  c’était  déjà  différent…  il  n’y  avait  pas  les  mêmes  qu’en  8ème  
Q3 : pas les mêmes ? 
P3 :  pas  les  mêmes  élèves…  pis  déjà…  je  me  suis  dit  qu’il  fallait  que  je  commence  à  me  bouger…  j’avais  fait  des  
bons résultats…  juste  en  maths  où  ça  ne  collait  pas  beaucoup…  mais  sinon…  bah  voilà  c’était  trop  tard ! 
Q3 : trop tard pour vous bouger pour le futur et pour trouver une place ?  
P3 :  mh  mh  …   
Q3 :  et  dans  ce  que  vous  m’avez  dit…  quels  sont  pour  vous  les  moments importants ?  
P3 :  bah  c’est…  déjà  l’école…  en  général…  pis  les  gens  qu’il  y  avait… 
Q3 : comme qui ? 
P3 :  bah…  les  gens  qui  ne  sont  pas  comme  moi…  (Silence) 
Q3 :  c’est-à dire ? 
P3 :  c’est-à-dire  que  …  ben…  disons  que  j’suis  pas  dans  le  même…  j’suis  tellement  différente  des  autres…  quand  
j’étais  en  7  8  9  c’était  plus  des  gens…  qui  sont  des  racailles…  et  moi  c’est  pas  le  cas. 
Q3 : par rapport à votre éducation vous dites ?  
P3 :  ouais.  Mes  parents  sont  strictes  avec  moi…  et  pis…  ben  j’ai  appris  à  me  tenir  bien… 
Q3 :  d’accord.  Et  pour  revenir  aux  moments  importants,  vous  diriez  quoi ? 
P3 :  quand  je  suis  passée  en  classe  R  …  peut  être  que  si  la  prof  ne  m’avait  pas  mis  avec  ce  prof  de  VSO  mais  avec  
un  autre…  ben  je  pense  que  j’aurai  continué   
Q3 : en VSO ? 
P3 : ouais 
Q3 : en classe R, ça se passait comment ? 
P3 :  bah…  bien   
Q3 : Vous étiez combien par classe ? 
P3 : 11 
Q3 : ok. Vous arriviez à apprendre des choses ? 
P3 : en 5 6ème ça  allait,  mais  c’est  à  partir  de  la  7ème 8ème et 9ème que  ça  a  commencé  à  …  parce que déjà les gens 
sont  plus…  c’est  une  mentalité…  euh…  différente  de  la  mienne…  ça  n’allait  pas  quoi  …  déjà  y’avait  des  filles  
qui  mettaient  des  pantalons  super  serrés,  des  pulls  trop  serrés,  trop  courts,  des  provocatrices...  et  moi  c’est  pas  mon  
cas. Les garçons  ils  étaient…  en  train  de  baver  devant  ces  filles  et  moi  je  me  demandais  qu’est-ce que je foutais 
là…  et  quand  le  week-end  j’allais  en  France,  je  savais  ce  qui  m’attendait  le  lundi  …  donc  j’appréhendais,  j’avais  
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du  mal  à  dormir  et  tout…  peut  être  que  si  cette  prof  ne  m’avais  pas  mis  avec  ce  prof…  peut  être  que…  si  ça  aurait  
été  une  dame  ou…  j’sais  pas…  ça  aurait  été  mieux 
Q3 : et vos parents quand ils voyaient que vous appréhendiez comme ça, ils vous disaient quoi ?  
P3 :  ben…  rien…  ils  disaient  …  ben  c’est  maintenant  qu’ils  me  disent  que  j’ai  changé  et  tout…  parce  que  c’est  
eux  qui  m’éduquaient…  mais  quand  on  reste  tout  le  temps  avec  les  mêmes  personnes…  à  force…on  change  un  
peu de comportement   
Q3 : mh mh 
P3 :  et  c’est  ce  qu’ils  me  disaient…  que  je  devenais  plus  agressive,   je  disais  des  vilains  mots  à  chaque  fois  …  
j’étais  pas  une  fille  modèle…  depuis  quand  je  viens  au  semo…  je  suis  une  autre  personne  …  parce  que  là  les  gens  
sont  plus  matures…  ça  change…   
Q3 : dans votre parcours, quelles sont les personnes ou les événements qui ont eu une influence ? 
P3 :  cette  prof  là…  et  certaines  filles… 
Q3 : elles étaient méchantes avec vous ? 
P3 : oui.  
Q3 : elles faisaient quoi ? 
P3 :  ben  vol  et  racket  …   
Q3 : Vous en avez parlé ? 
P3 : non 
Q3 : jamais à vos parents ? 
P3 :  non.  Je  leur  demandais  de  l’argent  pour  donner  à  ses  filles  mais  ils…  demandaient  pas  pourquoi…  et  s’ils  
demandaient…  je  disais  que  c’était  pour  la  récré   
Q3 :  est  ce  qu’il  y  a  un  événement  qui  a  fait  que  vous  n’aviez  pas  envie  de  travailler ?  
P3 :  j’arrivais  pas  à  comprendre  à  cet  âge-là  qu’il  fallait  travailler  parce  qu’il  fallait  que  je  trouve  du  travail  plus  
tard  et  tout  ça…  mes  parents  me  le  disaient !  mais  j’écoutais  pas..  j’était  une  petite  fille   
Q3 : maintenant vous les écoutez ? 
P3 :  ben  c’est  un  peu  tard…  mais  ouais…  ils  avaient  raison  quand  ils  me  disaient…  que  …    ben  l’école  c’était  
important  pour…  plus  tard   
Q3 : et là, au semo ça se passe bien ? 
P3 :  oui  ben  les  filles  sont  gentilles  avec  moi…  même  si  je  ne  m’entends  pas  avec  toutes…  vous  voyez  de  qui  je  
veux parler hein ?...  pis  sinon…  ben  ouais  les  cours…  j’arrive  à  travailler…  parce  que  maintenant  j’ai  envie…  
parce  que  maintenant  j’ai  compris  quoi   
Q3 : est-ce  que  vous  avez  eu  recours  à  des  services  d’orientation ? 
P3 : par rapport  à  l’OPTI ? 
Q3 : qui est-ce  qui  vous  a  envoyé  à  l’OPTI ?  
P3 :  quand  j’étais  au  Belvédère,  il  y  avait  une  conseillère  en  orientation…  et  elle  m’a  dit  que  voilà..  il  fallait  que  
je  trouve  une  place  d’apprentissage…  et  que  ça  serait  mieux  d’aller  à  l’OPTI  avant….  Par  rapport  aux  notes  que  
j’ai  eu  à  l’école…  ben…  j’y  suis  allé 
Q3 :  d’accord.  Et  est-ce que cette conseillère vous a orienté vers un type de métiers ? 
P3 :  au  début  j’savais  pas…  je  me  disais  créatrice  de  vêtements…  je  me  disais  ok  j’aime  bien  la  couture  et  tout…  
elle  m’a  mis  à  l’OPTI  et….  Et  enfaite…  la  couture  ça  n’était  pas  pour  moi  …  pis  une  fois  par  semaine  j’allais  avec  
ma  classe  à  l’école  de  couture…  et  j’ai  passé  un  test…  et  je  l’ai  loupé  parce  que  j’aimais  pas  ça…  et  la  conseillère  
en orientation  de  l’OPTI…  m’a  dit  que  je  devrais  faire  le  semo…  et  j’ai  dis  ok   
Q3 :  et  cette  conseillère  ne  vous  a  jamais  fait  passer  des  tests  d’intérêts  ou  d’aptitudes  pour  pouvoir  vous  orienter ? 
P3 :  non…  jamais  …   
Q3 : et ici ? Vous avez vu Myriam ? 
P3 : ici  j’ai  fait  une  fois  le  multi  check…  enfin  en  démonstration…  pour  beurre 
Q3 : et ça vous prévoyez de le faire le multi check ?  
P3 : oui je pense 
Q3 : pour quel métier ? 
P3 : soit employée de commerce soit GCD  
Q3 : qui est-ce qui vous a parlé de ça ? 
P3 :  c’est  à  l’atelier  de  recherche  d’emploi 
Q3 :  d’accord.  Jusqu’à  présent  quelles  possibilités  professionnelles  vous  avez  envisagées ?   
P3 : tout ce qui touche au milieu informatique ça serait pour moi  
Q3 : ça serait pour vous parce que vous avez déjà fait  des  stages  ou  bien  … ? 
P3 :  non…  parce  que…  l’informatique  c’est…  tout  ce  qui  me  plait   
Q3 : vous passez beaucoup de temps  
P3 : derrière un ordi ouais  
Q3 : ok. Vous faites quoi ? 
P3 :  je  vais  sur  facebook,  des  choses  comme  ça…  je  fais  aussi  de  la  dactylographie…  le  truc  avec  les  mains  là… 
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Q3 : qui vous a parlé de vous exercer à ça ?  
P3 :  mon  père  …  pour  employé  de  commerce…  c’est  important   
Q3 :  et  ce  que  des  personnes  vous  ont  amené  à  considérer  d’autres  possibilités ?  D’autres  métiers ? 
P3 : ma maman  voulait  que  je  fasse  dans  la  restauration…  mon  papa  voulait  que  je  fasse  dans  le  milieu  du  sport…  
je  fais  du  tennis…  pis  vu  que  c’est  un  métier  qui  est  indépendant…  parce  que  mon  papa  est  indépendant…  il  est… 
Q3 : prof de sport ? Il donne des cours privés ?  
P3 :  euh…  de  tout…privé  …  des  groupes   
Q3 : et votre maman ? 
P3 : mövenpick 
Q3 : elle fait quoi ? 
P3 :  elle  est  cheffe  de  rang…  travaille  comme  serveuse   
Q3 :  d’accord.  Et  elle…  elle  voulait  plutôt  que  vous  alliez  vers  le  monde  de  la  restauration…   
P3 :  au  début  mes  parents…  depuis  que  je  suis  née…  mes  parents  se  sont  dit…  ouais  Julie  elle  va  faire  des  grandes  
études…  ils  voulaient  que  je  fasse  l’école  hôtelière…  pis  ben…  enfaite  non   
Q3 : ça vous aurait plu ? 
P3 : net ! La classe 
Q3 : par rapport à ce  que  vos  parents  auraient  aimé  que  vous  fassiez…  vous  en  pensez  quoi ?  
P3 :  ben  je  trouve  que  c’est  une  bonne  idée…  mais  j’sais  pas…  ça  m’intéresserait  bien  d’être  prof  de  tennis…  et  
pis  euh…  l’hôtellerie  ça  serait  être  debout  toute  la  journée…  pis  servir...  ma  maman  dès  qu’elle  rentre  et  l’après-
midi  elle  est  crevée…  moi  je  suis  plus  employée  de  commerce  ou  bien  gestionnaire  de  commerce  de  détail…  je  
pense que ça serait mieux  
Q3 :  d’accord.  Et  eux  ils  disent  quoi  de  ces  deux  choix ? 
P3 :  que  c’est  des  très bons choix 
Q3 :  d’accord.  Donc  ils  vous  soutiennent là-dedans ? 
P3 : mh mh 
Q3 :  jusqu’à  aujourd’hui…  est-ce que des opportunités professionnelles se sont présentées ? 
P3 :  ben  là  je  vais  faire  3  semaines  de  stages…  un  à  Pully…  du  11  au  15  novembre…  assistante  en  pharmacie…  
le 2ème du  18  au  21…  à  Puidoux 
Q3 :  en  tant  qu’assistante  en  pharmacie  aussi ?  
P3 :  oui…  et  du  25  au  29  novembre  chez  Ricoh  sport   
Q3 : ok. Est-ce  qu’il  y  a  des  possibilités  d’apprentissage  qui  se  sont  présentées ?  
P3 : les 2 à Puidoux….  Et  chez  Ricoh  sport   
Q3 :  donc  vous  vous  visez  les  places  de  stages  où  il  y  a  une  possibilité  d’avoir  une  place  d’apprentissage ?  
P3 :  mh  mh…   
Q3 : Est-ce que vous avez eu une opportunité de travailler tout de suite ?  
P3 :  j’ai  fait  du  baby  sitting  
Q3 : vous en faites régulièrement ? 
P3 : quand les gens ont besoin de moi 
Q3 :  c’était  quand  la  dernière  fois ? 
P3 : ça fait un bail  
Q3 : quel était votre 1er projet professionnel ? 
P3 :  l’école  hôtelière…  je  me  suis  dit  que  ça  serait  super  cool…  mais  bon  je  ne  peux  pas  rentrer  à  l’école  hôtelière  
maintenant  
Q3 : à cause ? 
P3 : de mes notes 
Q3 : et par rapport à vos projets actuels, est ce que vous avez rencontré des obstacles ? 
P3 :  en  tant  qu’employée  de  commerce  oui…  mon  dossier  de  candidature…  ben  j’ai  des  notes  VSO  et  ce  qu’ils  
recherchent  c’est  plus  des  dossiers  VSB  VSG  et  ben  maintenant  il  faut  faire  le  multi  check  pour  essayer  d’avoir  
une  chance…     
Q3 : vous avez une date de prévue ? 
P3 :  non  je  me  prépare…  en  français  pis  en  informatique…  mais  pour noël ou comme ça je pense 
Q3 : et vous vous préparez comment ?  
P3 :  j’essaie  de  suivre…  de  mieux  suivre  les  cours  de  français  avec  Marco…  et  pis  les  cours  de  maths  avec  Julien  
et  je  vais  essayer  de  voir  si  j’ai  une  chance.  Mais  si  je  travaille  ça  devrait  bien  aller  puisque  en  2  mois  j’ai  réussi  à  
faire 88% au test de français ! 
Q3 :  donc…  vos    2  projets  actuels  sont  employée  de  commerce  et  GCD   
P3 :  mh  mh  …  et  le  3ème je pense que ça serait assistante en pharmacie  
Q3 : vous avez déjà fait des stages dans ce domaine ? 
P3 :  non  pas  encore…  mais  la  semaine  prochaine 
Q3 : qui est ce qui vous a parlé de ça ? 
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P3 : assistante en pharmacie ? 
Q3 : oui 
P3 :  ben  j’ai  regardé  des  vidéos  sur  zoom  métier  pis  j’ai  entendu  parlé  de  ça  alors  pourquoi  pas  essayer ! 
Q3 : ok. Vous avez des copines qui font ça ? 
P3 :  oui  j’ai  une  copine  qui  fait  son  apprentissage…  pis  elle  m’a  dit  que  c’était  chouette   
Q3 : est-ce que ces projets correspondent à vos envies réelles ou vous avez du faire des compromis ? 
P3 :  ben  quand  j’aurai un CFC en poche je vais faire technicienne en informatique 
Q3 :  c’est  un  CFC  aussi ? 
P3 : oui 
Q3 : et de quoi vous auriez besoin pour pouvoire faire un CFC de technicienne en informatique tout de suite ? 
P3 :  parce  que  je  sais  que  les  maths…  qu’il  faut  un très  bon  niveau  de  maths  et  pis  moi…  ben  ce  n’est  pas  le  cas   
Q3 :  vous  allez  mettre  l’accent  là-dessus ? 
P3 :  oui  Julien  m’aide…  je  comprends  bien  les  maths  avec  lui…  disons  que  si  j’ai  l’opportunité  de  faire  un  CFC  
dans  ce  que  j’aime  bah  soit  je  vais  essayer  de  faire  technicienne  soit  je  vais  aller  dans  les  grandes  boîtes…soit  UBS  
ou dans les banques  
Q3 :  mais  pour  faire  employée  de  commerce  d’abord ?  
P3 :  mh  mh  …   
Q3 :  c’est  le  domaine  de  la  finance  qui  vous  intéresse ? 
P3 :  oui  parce  que  c’est  la  classe…  les  gens  sont  bien  habillés…  tout…   
Q3 :  mh  mh…  on  va  revenir  à  votre  arrivée  au  semo…  vous  pensiez  quoi  du  semo  avant  de  venir ? 
P3 :  euh… 
Q3 :  quelqu’un  vous  en  avait  parlé ? 
P3 : oui 
Q3 :  qu’est-ce  qu’on  vous  avait  dit ?  
P3 :   on   m’a   dit   que   c’était   bien…   qu’il   y   avait   des   ateliers…et   une   grande   opportunité   de   trouver   un  
apprentissage…  et  comme  le  directeur  nous  avait  dit  au  début  de  l’année,  il  y  a  beaucoup  de  jeunes  qui  sont  sortis  
du  semo  avec  une  place  d’apprentissage  en  poche 
Q3 : le directeur du semo donc ? 
P3 :  mh  mh…   
Q3 : vous aviez une image positive alors ? 
P3 : oui  
Q3 : et maintenant ? 
P3 :  ça  n’a  pas  changé 
Q3 :  ça  vous  plait  d’être  ici ? 
P3 :  mh  mh…  j’ai  du  plaisir  à  venir   
Q3 : selon vous quels sont les points fort du semo ? 
P3 :  ben… l’écoute 
Q3 : de qui ?  
P3 :  ben  l’écoute  des  formateurs…  comme…  vous  je  vous  parle  beaucoup…  et  la  chance  d’avoir  des  ateliers…  
parce que sans ateliers on ne pourrait pas apprendre tout ça !  
Q3 : les ateliers pratiques vous dites ? 
P3 : là oui mais les cours  français  maths  c’est  aussi  pire  important   
Q3 : ok. Et vous vous étiez en bois et là média/comm ? 
P3 :  mh  mh  …  mais  c’est  un  peu  égal  quel  atelier  on  fait…  y’en  a  qui  râlent…  mais  moi  je  pense  qu’on  apprend  
des trucs de la vie professionnelle dans tous. 
Q3 : comme ? 
P3 :   j’sais  pas…  arriver  à  l’heure…  travailler  avec  les  autres  pour  un  même  travail…  apprendre  des  gestes  du  
métier  et  écouter  et  faire  les  consignes  des  formateurs  aussi…   
Q3 :   d’accord.   Et   qu’est-ce que le semo pourrait vous apporter de plus dans la réussite de vos projets 
professionnels ? 
P3 :  je  pense…  déjà…  les  recherches  terrain…  déjà  à  l’OPTI  y’avait  pas  ce  genre  de…    de… 
Q3 :  aide…  possibilité ? 
P3 : ouais voilà 
Q3 : vous faites quoi en recherche terrain ?  
P3 : ben justement le jeudi après-midi on va avec mes copines du semo, on se ballade et on entre dans les 
entreprises ? 
Q3 : Toutes ?? 
P3 :  non  (rires)  pas  toutes  dans  la  même…  mais  on  s’aide  les  unes  les  autres…  pour  essayer  de  trouver  un  stage   
Q3 :  ok.  Et  qu’est  ce  qu’il  pourrait  vous  apportez  d’autre ? 
P3 :  par  rapport  aux  maths  et  français  beaucoup  oui…  ça  fait  progresser 
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Q3 : les cours vous conviennent ici ? La manière dont ils sont donnés ? 
P3 :  mh  mh…  parce  qu’on  est  des  petits  groupes  chaque  fois…  en  maths  on  va  à  notre   rythme et travaille les 
exercices  qu’on  a  besoin  et  en  français  on  fait  de  la  dictée…  des  compréhensions  de  lecture…  pis  on  travaille  sur  
les journaux aussi  
Q3 :  dans  la  définition  de  votre  projet  professionnel…  qu’est  ce  qui  vous  est  utile ? Je vais vous dire plusieurs 
points…  le  soutien  des  professionnels ? 
P3 : ça oui beaucoup !  
Q3 : vous êtes suivies par qui en ARE ? 
P3 :  David…  mais  si  j’avais  Céline  ça  serait  mieux… 
Q3 :  qu’est  ce  que  vous  aimeriez  qu’il  fasse ? 
P3 :  j’sais  pas…  disons…  on  dirait  qu’il  s’intéresse  pas…  il  est  derrière  son  ordinateur…  il  ne  vient  pas  vers  moi  
…  j’sais  pas  mais  j’ai  remarqué  que  les  adultes  d’aujourd’hui…  j’sais  pas…  ils  ne  viennent  pas  derrière  nous…  
enfin   peut   être   pas   Céline…  mais   David   vient   pas   derrière   nous…   enfin   des participants desquels il devrait 
s’occuper…  il  pourrait  venir  voir  et  dire…  j’sais  pas….  Cette  phrase  ça  ne  va  pas,  ça  serait  mieux  d’écrire  comme  
ça…  ou  s’intéresser  à  nous   
Q3 :  mais  si  vous  lui  demandez  de  l’aide  il  vous  la  donne ? 
P3 :  oui  ça  oui…  faut  que  je  lui  demande…  mais  il  pourrait  passer  vers  nous   
Q3 : ok. Céline vous a déjà aidée ? 
P3 :  oui  je  vais  souvent  vers  elle.  Parce  que  Céline  elle  a  le  contact  facile…  pis  elle  est  motivée…  elle  m’a  aidée  
sur  mon  CV  et  des  lettres  de  motivation…  et  j’ai  toujours  les  entreprises  qui  m’ont  dit  que  ma  lettre  était  bien  et  
pis  voilà… 
Q3 :  d’accord.  Et  par  rapport  aux  formateurs  des  ateliers  pratiques ? 
P3 :  Baptiste  c’est  un  prof  qui  est  speed…  enfin  pas  speed…  mais  genre  on  est  en  train  de  parler  un  peu et au bout 
de  2  secondes  il  pète  un  câble  …  Christelle  j’aime  mieux…  c’est  une  prof  qui  est  cool…  j’aime  bien  l’atelier  avec  
elle…  ça  passe 
Q3 :  et  l’atelier  bois ? 
P3 :  c’était  cool  aussi  avec  André   
Q3 : vous faisiez quoi ? 
P3 : bah quand on est arrivés au  semo…  on  a  tous  été  mis  dans  des  ateliers  différents…  et  au  bois  il  nous  a  donné  
un  exercice…  on  devait   faire  des  T…  enfin  la  lettre  T  pour  voir  un  peu  comme  on  coupait…  ensuite  on  a   fait  
plusieurs  choses…  par  exemple  un  des  projets  qu’on  a  fait,  c’était  une  dinette  en  bois…   
Q3 : pour qui ? 
P3 :  pour  la  vente  ou  pour  sa  fille…  finalement…    je  sais  plus  finalement…  j’ai  travaillé  avec  XXX…  ça  nous  a  
bien  rapprochés,  on  travaillait  ensemble,  on  rigolait,  c’était  cool.  Sinon  on  faisait  un  casse-tête chinois…  le  t( ???) 
Q3 : le ?? 
P3 :  Tangram.  C’est  une  sorte  de…  pièces  rectangulaires  ou  carrées…  pis  comme  un  puzzle 
Q3 :  et  les  stages…  ça  vous  aide ? 
P3 : oui beaucoup !  Parce  que  j’observe  beaucoup !  Déjà…  dès  que  je  suis  arrivée  au  semo  j’observais  beaucoup…  
les  gens…  j’observais  les  moindres  faits  et  gestes  de  chaque  personne  et  je  me  suis  dit,  elle  je  vais  aller  vers  elle  
ou  lui  je  vais  éviter  de  lui  parler…  et  sinon  pendant  mes  stages  et  ben…  je  faisais  un  peu  pareil.  Mais  comme  j’ai  
le contact facile, je vais facilement vers les gens.  
Q3 : les ateliers théoriques ? 
P3 :  ça  m’est  très  utile !  Autant  avec  Marco  qu’avec  Julien !  Et  avant  j’avais  renfort  français  avec  Pierre-Alain…  
il  m’a  beaucoup  aidée  parce  que  j’avais  quelques  difficultés.  Et  ça  a  marché,  j’ai  progressé  et  je  voyais.  Alors  je  
lui ai demandé si je pouvais refaire un test il a dit oui. Et là moi-même  j’étais  très  étonnée,  j’ai  beaucoup  travaillé,  
beaucoup  étudié  et  ben  voilà  j’ai  big  progressé ! 
Q3 :  et  c’est  grâce  à  Pierre-Alain vous pensez ? 
P3 :  oui  ses  exercices  et  aussi  parce  que  j’ai  travaillé   
Q3 : et maintenant vous êtes avec Marco ? 
P3 :  mh  mh  …  mais  j’ai  pas  encore  eu  le  cours  avec  lui.  Pis  j’ai  renfort  math  avec  Julien 
Q3 : est-ce  qu’il  y  a  autre  chose  qui  vous  est  utile ? 
P3 : bah…  l’ARE…  c’est  utile  parce  qu’on  est  derrière  un  ordinateur  et  on  fait  des  recherches  d’emploi   
Q3 :  avec  l’aide  de  David ? 
P3 : Oui et de Céline. Mais disons que je suis très suivie à la maison aussi  
Q3 : Comment ? Ils font quoi ? 
P3 :  ma  maman…  elle  me demande « est-ce  que  tu  as  fait  tes  recherches  d’emploi ? » « Est-ce que tu as téléphoné 
à des entreprises ? » « As-tu envoyé tes dossiers de candidature ? » et moi je dis oui, et là elle est contente parce 
que  j’ai  déjà  trois  stages  à  la  suite  et  elle  voit  qu’il  y  a  des  résultats.  Elle  se  dit  que  ben  voilà…  là  ça  commence  à  
se…   
Q3 : à bouger ? 
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P3 : oui voilà 
Q3 : et selon vous, est-ce que le semo tient compte de vos intérêts ? 
P3 : oui je pense. 
Q3 : comment ? 
P3 : bah je suis ponctuelle, aimable, souriante,  polie  et  je  fais  bien  mes  recherches  terrain  …  pis  je  fais  des  stages  
donc…  j’espère  pouvoir  rester  au  semo 
Q3 :  d’accord.  Et  de  vos  intérêts  professionnels ? 
P3 :  mh  mh  ils  m’aident  dans  mes  projets 
Q3 : ils essaient de vous orienter sur autre chose ?  
P3 :  non  d’abord  ceux  que  j’aime.  Pis  si  je  ne  trouve  pas  ou  que  ça  ne  marche  pas  ben  oui…  ils  vont  me  parler  
d’autres  métiers 
Q3 : et est-ce que le semo tient compte de votre personnalité ? 
P3 : oui je pense, comme je vous ai dit 
Q3 : et de votre parcours scolaire ?  
P3 :  non.  Maintenant  la  scolarité  c’est  un  peu  oublié  parce  que  là  on  est  dans  le  monde  professionnel,  maintenant  
c’est  le  multi  check  qui  est  important…  les  notes  ça  ne  veut  plus  rien  dire…  bon  après  c’est  clair  on  voit  une  VSO  
ou une VSB qui  s’exprime  c’est  pas  pareil !  La  VSB  elle  est  plus  intellectuelle  et  tout…  et  la  VSO  elle  est  plus  
manuelle 
Q3 :  ok.  Vous  vous  considérez  comme  quelqu’un  de  manuel ? 
P3 : non. Plutôt intellectuel.  
Q3 : est-ce que le semo tient compte de votre histoire de vie ?  
P3 :  histoire…  avec  les  parents ? 
Q3 : oui par exemple 
P3 :  bah  j’ai  pas  de  soucis  avec  ma  famille…  je  ne  suis  pas  suivi  par  le  SPJ…  ou  autre…  donc  euh…   
Q3 :  d’accord.  C’est  lequel  de  vos  parents  qui  vient  du  Mali ? 
P3 :  Mon  Papa.  Mais  j’y  suis jamais allée.  
Q3 : Vous aimeriez bien y aller ? 
P3 :  Oui  c’est  clair !  Mais  pas  maintenant  parce  qu’il  y  a  la  guerre.   
Q3 :  votre  langue  maternelle  c’est  le  français ?  
P3 : oui 
Q3 :  votre  père…  vous  savez  où  il  a  fait  sa  scolarité ? 
P3 : à Paris je crois  
Q3 : il est arrivé en Suisse quand ? 
P3 : ça je ne sais pas du tout  
Q3 : ok. Il a quoi comme formation ? 
P3 : il est professeur de Tennis. Il a fait sa formation en France 
Q3 : et votre mère ? 
P3 :  d’abord  elle  a  fait  à  Morgins…  puis  ensuite  serveuse 
Q3 :  selon  vous  a  quoi  est  due  votre  difficulté  à  trouver  un  apprentissage  aujourd’hui ?  
P3 : aux notes. 
Q3 : autre chose ? 
P3 :  je  pense  que  si  j’avais  travaillé  à  l’école…  je  pense  que  je  n’aurai  pas  de  difficultés  à  trouver  un  apprentissage.  
Déjà…  tout  le  monde  me  dit  que  j’ai  un  bon  vocabulaire…  pis  que  je  m’exprime  bien…  donc  peut  être  que  si  
j’avais  travaillé  un  peu  plus  à  l’école…  ben…  je  n’aurai  pas  de  difficulté  à  toruver  une  place 
Q3 : mais maintenant vous êtes bien motivée à travailler ? 
P3 : à fond ouais 
Q3 : ok. Et comment vous vous sentez dans les apprentissages scolaires et théoriques ? 
P3 : ça me plait 
Q3 : vous trouvez ça difficile ? 
P3 : en apprentissage ? 
Q3 :  quand  vous  êtes  en  cours  de  français  ou  quand  vous  êtes  en  maths…  est-ce  que  c’est difficile pour vous ? 
P3 :  bah  ça  dépend  du  groupe…  parce  que  maintenant  Julien  il  nous  a  changé  de  groupe…  il  n’y  a  plus  Monica…  
donc  ça  va  moins  bouger…  moins  rigoler…  déjà  l’autre  jour  il  n’y  avait  ni  Monica  ni  Céline  et  c’était  mort ! On 
ne rigolait même pas !  Quand  elles  sont  là  on  rigole,  c’est  cool !  Mais  là  c’est  mort ! 
Q3 : vous vous préférez quand ça rigole ? Quand ça bouge  
P3 :  bah  oui…  mais  on  travaille  aussi   
Q3 : quand elles sont là vous arrivez à travailler ?  
P3 : oui. Même le prof il rigolait  mais  il  nous  faisait  travailler  c’est  clair   
Q3 : vos parents vous aident à faire vos devoirs ? 
P3 :  ma  maman…   
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Q3 :  vous  étiez  d’accord  de  les  faire ? 
P3 : moui 
Q3 :  vous  n’aviez  pas  envie  de  travailler  à  l’école  mais  vous  faisiez  quand  même  les  devoirs à la maison ? 
P3 :  mh  mh…   
Q3 :  l’école  et  le  niveau  de  formation,  c’est  quelque  chose  d’important  pour  vos  parents ?  
P3 :  bah  oui…  c’est  important  d’avoir  un  métier…  parce  que  sans  métier  on  ne  peut  pas…  on  n’a  pas  d’argent…  
si  on  n’a  pas  d’argent  on  ne  peut  pas  avoir  de  famille…  et  pis  bah  si  j’ai  pas  de  formation…  ça  serait  un  échec...  
parce  que  moi  il  me  faut  une  formation…  il  faut  que  je  puisse  travailler…  j’ai  17ans  je  vais  bientôt  sur  mes  18…  
il faut que je me bouge le cul 
Q3 : ça vous fait peur  ce  risque  d’échec ?  
P3 : oui !  J’ai  pas  envie  de  me  retrouver  comme  tous  ces  jeunes  à  Paris  qui  n’ont  pas  de  formation…  à  galérer…  
j’ai  pas  envie  de  ça…  de  me  retrouver  dans  la  rue…  je  viens  quand  même  d’une  famille  bien,  j’ai  quand  même  
une éducation différente des autres, je peux pas être sur le bord de la route 
Q3 : vous attendez quoi de votre passage au semo ? 
P3 :  bah  que  ça  bouge  et  que   je   trouve  une  place  d’apprentissage !   Il   y  en  a  beaucoup  qui  ont   trouvé…  alors  
pourquoi pas moi ? 
Q3 : comment se passent vos relations avec les autres ici ? 
P3 :  bien.  À  part  quelques  unes  ou  quelques  uns…  mais  sinon  ça  va   
Q3 :  qu’est-ce  qui  a  compté  le  plus  pour  vous  dans  votre  parcours,  dans  votre  choix  d’orientation ? 
P3 :  euh…  l’OPTI  et  le  semo 
Q3 :  l’OPTI  c’était une bonne expérience pour vous ? 
P3 :  oui  parce  que  j’ai  pu  rattraper  mes  erreurs…en  maths  et  tout  ça…  améliorer  mes  notes !  J’ai  obtenu  le  certificat  
donc  je  vois  déjà  l’amélioration  entre  l’école  obligatoire  et  maintenant 
Q3 : ok. Vous étiez en couture  c’est  juste ? 
P3 :  oui  ça  s’appelle  secteur  art  et  textile  
Q3 :  D’accord,  merci.  Qui  est-ce qui a décidé de vous placer là-dedans ? 
P3 :  moi  (rires)  mais  bon…  (Rires) 
Q3 :  c’est  vous  qui  avez  eu  le  choix ? 
P3 :  oui  mais  j’ai  pris  ça  comme  ça…  disons  que  le  groupe  que  j’avais  en  classe…  était  pire  cool  et  la  prof  elle  
m’a  fait  « ouais vous voulez changer ? »  et  j’ai  dit  non  parce  que  je  me  sentais  bien  dans  la  classe…  je  m’entendais  
bien…  donc  non  je  ne  voulais  pas  changer 
Q3 :  donc  pour  vous  c’est  important  d’avoir  des  copains  avec  qui  vous  vous  sentez  bien  pour  pouvoir  travailler ? 
P3 :  oui  c’est  clair.  Sinon  je  n’ai  pas  envie,  je  n’arrive  pas  à  aller   
Q3 : en dehors du semo vous avez des amis ? 
P3 :  oui  mais  je  sors  souvent  avec  les  gens  du  semo…  Céline,  Solange  et  Monica…  mais  je  ne  sors  pas  trop  sur  
Lausanne,  je  préfère  Vevey  ou  Montreux…  parce  que  Lausanne…  je  les  connais  presque  tous…  et  ça  me  rappelle  
des  vieilles  histoires…  et  voilà… 
Q3 : des histoires de 7 8 9ème ? 
P3 : ouais 
Q3 : vous avez peur de ces gens ? 
P3 :  non  mais…  une  en  particulier   
Q3 : elle fait quoi ?  
P3 :  ben  disons  que  c’est…  une  albanaise…  et  les  albanais  dès  qu’on  les  regarde  de  travers  ou  comme  ça…  ben…  
mais  je  pense  qu’elle  m’a  oubliée…  mais  je  n’ai  pas  envie  de  la  croiser... parce  qu’elle  est  bizarre…  tout  d’un  
coup…  boum   
Q3 :   d’accord.   Et   dans   vos   choix   d’orientation   est-ce   qu’il   y   a   une   personne   ou   un   événement   qui   ont   été  
importants ? 
P3 :  oui  le  semo…  parce  qu’à  l’OPTI  l’enseignante  a  envoyé  le  dossier  de  candidature…  on va dire ça comme 
ça…  et  pis  euh…  durant  les  vacances…  je  n’arrivais  pas  à  dormir…  pas  à  manger  parce  que  je  me  disais  si  je  ne  
suis  pas  prise  au  semo  qu’est  ce  que  je  vais  devenir  et  tout…  et  quand  j’ai  reçu  la  lettre…  le  25  août…  le  week-
end avant la rentrée…  ben  direct  j’ai  commencé  à  pleurer…  parce  que  je  veux  dire  qu’avoir  une  2ème chance  c’est  
génial ! 
Q3 : Enfaite vous avez eu peur ?  
P3 :  oui  je  me  disais  mais  qu’est-ce que je vais devenir ? 
Q3 : et comment vous vivez cette période de transition entre  l’école  et  la  vie  professionnelle ? 
P3 :  ce  n’est  pas  facile…  ça  fout  les  boules…  je  veux  dire  qu’on  passe  d’une  vie  école  et  famille  avec  les  parents  
et  là  on  est  dans  le  monde  professionnel…  c’est  la  vraie  vie  qui  commence 
Q3 : et dans votre parcours scolaire…  vous  m’avez  parlé  de  difficultés  scolaires…  elles  étaient  dues  à  quoi ? 
P3 :  bah  je  n’avais  pas  compris  pourquoi  l’école  c’était  important  pour  moi…  et  si  maintenant  on  me  remettait  à  
l’école,  je  pense  que  je  réussirai 
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Q3 :  vous  pensez  que  c’était du à un manque de motivation et de sens de  l’école…  que  vous  n’aviez  pas  compris  
? 
P3 :  ouais  exactement…  voilà   
Q3 :  dans  quelle  mesure  vous  pensez  que  vos  connaissances  scolaires  jouent  un  rôle  dans  l’élaboration  de  vos  
projets professionnels actuels ? 
P3 :  bah  disons  que  si  j’avais  travaillé  j’aurai  ma  place  d’apprentissage…  VSO…  je  ne  peux  pas  trouver  une  place  
d’apprentissage…  parce  qu’l  faut  avoir  des  bons  résultats…  heureusement  qu’il  y  a  eu  l’OPTI  parce  que  si  j’envoie  
mes  candidatures  qu’avec  mes notes  de  VSO…  ça  ne  passerait  pas… 
Q3 :  donc  là  il  y  a  l’OPTI…  le  multi  check  qui  donne  plus  de  poids  à  votre  dossier…   
P3 :  ouais  pis  il  y  aura  le  semo  et  tout  ce  que  je  vais  apprendre  ici…  maths  français  et  aussi  la  pratique… 
Q3 :  d’accord.  Et  qu’est-ce que vous faites en dehors du semo ? 
P3 :  du  sport.  Du  Tennis  et  de  l’équitation 
Q3 :  qu’est-ce que ça vous apporte ?  
P3 :  bah  des  rencontres.  Et  comme  mon  père  est  prof  sur  Pully…  je  rencontre  plein  de  gens  de  la  bonne  société…  
parce  que  le  tennis…  en  plus  sur  Pully…  ça  attire  les  gens  qui  ont  des  moyens 
Q3 : et ça vous plait ? 
P3 :  oui  j’aime  beaucoup !  Pas  forcément  parce  qu’ils  ont  de  l’argent,  mais  comme  ils  s’expriment,  s’habillent  et  
tout…  la  femme  et  l’homme…  on  voit  qu’ils  ont  beaucoup  travaillé  à l’école  pour  en  arriver  là…  et  moi  ça  me  
motive…  peut  être  que  si  je  fais…  voilà  l’école  ça  s’est  mal  passé…  mais  je  pense  que  si  je  fais  mon  apprentissage  
en  tant  qu’employée  de  commerce…  ou  assistante  en  pharmacie…  ou  de  GCD…  je  pense  que  je  vais  pouvoir faire 
de  longues  études…  mon  CFC…  après  une  matu…  et  après  monter…  essayer  de  rattraper   
Q3 :  ça  c’est  votre  rêve  enfaite…  envie  de  gravir  les  échelons…  vos  parents  sont  comme  ça ? 
P3 :  mon  papa…  il…  je  sais  qu’il  a  eu  son  BAC…  mais  maman  non…  parce  qu’elle  n’a  pas  été  soutenue  comme  
moi  je  suis  soutenue…   
Q3 : par ses parents ? 
P3 : ouais 
Q3 : elle est de quelle nationalité ? 
P3 :  elle  est  bretonne  et  pis…  mon  papa…  le  père  de  mon  papa  était…  j’sais  plus  mais  il  a  fait  de  grandes  études…  
et moi je pense que je ferai pareil  
Q3 : donc là actuellement vous avez une grande de motivation ? 
P3 :  oui  mais  il  faut  que  j’essaie  de  rattraper  mes  lacunes  scolaires…  en  français  et…  en  maths  aussi…  parce  que  
là…   
Q3 :  et  par  rapport  aux  formations  visées…  est-ce que vous vous êtes renseignée sur ce qui était demandé ? 
P3 :  bah  un  bon  niveau  de  français…  pis  les  langues  aussi…  qui  m’arrêteront  aussi   
Q3 : parce que vous parlez français et ? 
P3 :  et  c’est  tout.  Et  je  pense  que  ça,  ça  va  me…  m’empêcher  de  faire  certains   apprentissages…  parce  que  les  
langues  c’est  important   
Q3 : pour employée de comme oui 
P3 :  pis  mes  parents…  ont  dit  que  si  je  ne  trouvais  toujours  rien  je  partirai  une  année  en  voyage  linguistique…  une  
année de fille au père en Angleterre  
Q3 : et ça vous plairait ? 
P3 :  oui  mais  si  je  trouve  une  place  maintenant…  c’est  mieux. 
Q3 :  d’accord.  Bien…  est-ce  que  vous  aimeriez  parler  d’autre  chose ? 
P3 :  non  pour  moi  c’est  bon… 




Annexe  3 : guide d'entretien  
1. Pouvez-vous me raconter votre parcours   scolaire,   de   la   petite   enfance   jusqu’à  
aujourd’hui  ? (parcours scolaire) 
2. Quels sont les moments importants ? (événements marquants) 
3. Vous  dites  que  le  moment  _____  est  important,  comment  ça  s’est  passé  (détails)?  (contexte) 
4. Quelles sont les personnes ou les événements qui ont eu une influence sur ce moment 
_________ ? (ressources) 
5. Avez-vous   eu   recours   à   des   services   d’orientation   ?   (conseiller   en   orientation  
professionnelle   à   l’école,   après   l’école,   tests   d’aptitudes,   autres)   Quand   et   quoi   ?  
(orientation, ressources) 
6. Quelles possibilités professionnelles avez-vous envisagées ? Est-ce que des personnes 
vous   ont   amené   à   considérer   d’autres   possibilités   ?   (important de souligner les 
possibilités laissées de côté) (possibilités) 
7. Jusqu’à  aujourd’hui,  est-ce que des opportunités professionnelles se sont présentées ? 
Lesquelles ? Les avez-vous  saisies  ?  Si  ce  n’est  pas  le  cas,  pourquoi  ?   
8. Quel était votre 1er projet professionnel ? Avez-vous rencontré des obstacles par rapport 
à votre projet professionnel initial ? Lesquels ? (obstacles) 
9. Quels sont vos 2 projets actuels ?  
10. Répondent-ils à vos envies réelles ? (compromis ?) De quoi auriez-vous besoin pour 
réaliser vos envies ? 
11. Rencontrez-vous   des   difficultés   à   réaliser   vos   2   projets   actuels   ?   Si   c’est   le   cas, 
lesquelles ? Comment faites-vous pour les surmonter ? (obstacles, mobilisation des 
ressources) 
Pour revenir à votre arrivée au semo :  (si  ça  n’a  pas  été  dit : comment sont-ils arrivés là, 
qu’est  ce  qui  leur  a  été  proposé  par  le  guichet  régional  de  la  transition,…) 
12. Que pensiez-vous  du  Semo  avant  de  venir  ?  Quelle  est  votre  opinion  aujourd’hui  ? 
13. Selon vous, quels sont les points forts du Semo ?  
14. Qu’est-ce que le Semo pourrait vous apporter en plus dans la réussite de votre projet 
professionnel ? (ressources manquantes) 
15. Dans  la  définition  de  votre  projet  professionnel,  qu’est-ce qui vous parait le plus utile 
au Semo ? (instruments, construction de ressources) 
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a. Le soutien des professionnels de la mesure ? 
b. Les  outils  utilisés  ?  (bilans,  tests,  entretiens,  …) 
c. Les stages ? 
d. Les ateliers pratiques ? 
e. Les ateliers théoriques ? (appui, renfort scolaire) 
f. Autres ? 
16. Selon vous, le Semo tient-il compte : (ressources réelles) 
a. De vos intérêts ? 
b. De votre personnalité ? 
c. De votre parcours scolaire ? 
d. De votre histoire de vie ? 
 
17. Selon  vous,  à  quoi  est  due  votre  difficulté  à  trouver  une  place  d’apprentissage  ?   
 
18. Comment vous sentez-vous dans les apprentissages scolaires et théoriques ? 
Conclusion  de  l’entretien   
19. Qu’attendez-vous de votre passage au SeMo ? (ressources manquantes)  
20. Nous avons  discuté  en  détail  de  votre  parcours  scolaire.  Qu’est  ce  qui  a  compté  le  plus  
pour   vous   dans   votre   parcours   ?   Et   dans   votre   choix   d’orientation   ?   (personne,  





Annexe 4 : démarche Portfolio  
But : trouver une orientation, se découvrir soi-même, documentation métiers, se retrouver dans 
les démarches administratives, s'organiser, se rassurer sur ses compétences, ses intérêts, sa 
motivation,  … 
1. Evaluation :  
 0. Inscription (arrivée) 
1.  Bilan de compétences Qui suis-je ? : savoir être (personnalité), savoirs 
(compétences scolaires), savoir faire   synthèse  
2.  Bilan d'orientation Qu'est-ce que je veux ? confrontation entre : rêves, 
aspirations, savoir faire/savoirs/savoirs être, besoins, intérêt, activités 
professionnelles/personnels => évaluation du profil personnalité et profil 
professionnel  métier à explorer (liste par domaines)  
3.  Bilan d'évaluation Qu'est-ce que je peux ? Le projet est-il réalisable ? Bilan 
scolaire ciblé - fiche infop (analyse de la fiche = prendre conscience des exigences 
du métier) - rapports de stages (confrontation à la réalité) - tests d'aptitudes  
métier. Synthèse du bilan d'évaluation : métiers explorés : ce que je veux VS peux 
 élaboration du plan d'action. 
4.  Plan d'action : dossier de candidature, attitude professionnelle, vie personnelle 
et environnement social (liste des éléments utiles à la réalisation du projet ("coche 
ce qui est en ordre et décide avec le référant des objectifs prioritaires")  objectifs. 
 Le but de cette étape est de réunir tous les documents nécessaires à une 
recherche d'emploi : CV, lettre de motivation, bulletins, certificat de fin 
d'études, rapports de stages, résultats aux divers tests. Souvent le niveau 
requis pour commencer un apprentissage = 1ère désillusion. En // de cette 
étape, les stages en font partie. Importance du suivi.  
2. Orientation : formulation de 2-3 projets professionnels  confrontation des choix à la 
réalité. Acquisition du vocabulaire technique, ... 
3. Insertion :  
 
(Suite des points du portfolio) 
5. Techniques de recherche d'emploi (TRE) : comment me préparer ? 7 fonctions du 
travail, préparation à l'entretien (questions personnelles, questions relatives à la 
situation, activité et objectifs, questions relatives au futur métier). 
6. Recherche : démarches de recherche (tél, lettres, mail, ...) ; dossier de candidature 
(CV, LM, attestations, ...) 
7. Suivi chômage : convocation ORP, courrier avec la caisse de chômage, copies des 
attestations MMT. 
8. Evaluations mensuelles 
9. Rapports de stage 





Annexe 5 : rapport de stage 
RESP. TRE/ARTE: ............................................... 
 
 excellent bon moyen faible insuff. 
Ponctualité 
respect des horaires de travail et des pauses 
     
Relations sociales 
évaluer le contact avec le personnel 
     
Esprit d'initiative 
évaluer la vision du travail à effectuer 
     
Autonomie 
évaluer la capacité à travailler seul 
     
Compréhension des consignes 
évaluer la capacité à comprendre les tâches à effectuer 
     
Exécution des consignes 
évaluer l'habileté et le sens pratique 
     
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Attitude face aux difficultés 
évaluer la capacité à aborder et accepter les difficultés      
Intérêt pour la profession 
évaluer la motivation pour la profession      
Capacité pour la profession 
évaluer les prédispositions du stagiaire pour la profession      
Déroulement du stage 
Tâches exécutées par le stagiaire : 
5 = excellent 4 = bon 3 = moyen 2 = faible 1 = insuffisant 
 
Jour Travail 5 4 3 2 1 
Lundi 
      
      
Mardi 
      
      
Mercredi 
      
      
Jeudi 
      
      
Vendredi 
      
      
 
Impressions générales au sujet du stagiaire :  
 .................................................................................................................................................................... 
 .................................................................................................................................................................... 









Possibilité d'accomplir sa formation chez vous ? : 
 Oui:  Début  de  la  formation  en  20…….      Non 




Le jeune peut-il faire référence du stage dans son CV?  
 Oui Non  










Signature du/de la stagiaire : 
 .................................................................................................................................................................... 
 













 Respecter les horaires en vigueur : de 08h00 à 12h00 et de 13h00 à 17h00. Les pauses sont prises 
de 10h00 à 10h15 et de 15h00 à 15h15. Téléphoner avant 7h45 au 021 925 49 24, et laisser un 
message sur le répondeur  en cas de retard ou si je suis dans l'impossibilité de me rendre au 
SeMo.  
En  cas  d’absence,  pour  les  participants  mineurs,  ceux-ci doivent être excusés par leurs parents. 
En cas de maladie, un certificat médical peut être demandé dès le premier jour. II est obligatoire dès 
le quatrième jour d'absence. 
 Respecter le planning hebdomadaire des activités proposées: ateliers, programme scolaire, chantiers, 
visites d'entreprises, sorties, gymnastique  (sauf  sur  présentation  d’un  certificat  médical). 
 Etre actif dans mes recherches de stage, d'apprentissage et mon portfolio, y compris durant les 
4 heures par semaine de temps d’autonomie pour effectuer diverses démarches, celles-ci seront 
contrôlées. 
 Effectuer un stage par mois en entreprise. Les stages doivent être réalisés sur leur durée totale. 
Présenter  dès  mon  retour,  à  mon  responsable  d’atelier,   le  rapport  de  stage  complété.  Avertir  mon  
employeur  lors  du  stage  si  je  suis  dans  l’impossibilité  de  m’y  rendre  (retard,  absences).  En  cas  de  
problème  majeur,  avant  de  prendre  la  décision  de  mettre  fin  à  mon  stage,  j’ai  l’obligation  de  contacter  
le SeMo. 
 Prendre bon soin du matériel et des documents mis à ma disposition. En fin de mesure, rendre 
tout  le  matériel  en  prêt,  à  l’exception  du  classeur  Portfolio.  La  perte  ou  la  détérioration  de  matériel  
sera retenue sur la caution, le solde sera facturé. 
 Respecter les intervenants, les participants et toute autre personne présente dans les locaux. La 
ségrégation et les propos racistes ne sont pas tolérés. Tout vol ou acte de vandalisme sera sévèrement 
sanctionné et pourra faire l'objet d'un dépôt de plainte.  
 Me présenter au travail dans une tenue adéquate et porter la salopette et les chaussures de sécurité 
pour tous les travaux dans les ateliers ainsi que ceux des CHUPS. 
PREAMBULE 
L'objectif d'un Semestre de Motivation est d'aider et de soutenir ses participants dans leur 
insertion professionnelle. 
La « Tabelle des Fautes et Sanctions »ainsi  que les « Conditions de Participation » éditées par 
le Service de l'Emploi de l'Etat de Vaud (remis en annexe) font partie intégrante du présent 
règlement. 
La participation à un Semestre de Motivation se fait sur une base volontaire. En choisissant d'y 
prendre part, le participant s'engage à respecter le présent règlement. 
Son but est de garantir à chaque participant des conditions de travail propices à atteindre son 
objectif, dans un cadre professionnel et dans le respect des normes de sécurité et d'hygiène. 
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 L’utilisation  des  téléphones  portables  est  tolérée  uniquement  à  des  fins  professionnelles,  pour  
répondre à des appels. Les appareils doivent être mis sur un mode silencieux. 
 Le port de casquette, chapeau ou écouteurs est interdit dans les locaux. Ces affaires doivent être 
rangées dans mon casier. 
 La consommation de boisson et de nourriture est uniquement autorisée durant les pauses. Seule la 
consommation d'eau est autorisée en dehors des pauses. 
 II est strictement interdit de fumer dans les locaux du SeMo. Il est interdit de fumer en-dehors 
des heures de pause, même lors de visites ou d'activités extérieures. Ne pas être sous l'influence de 
stupéfiants, ni alcool durant mes heures de travail : un état d'ébriété ou modifié par la prise de 
stupéfiants peut provoquer des accidents pouvant impliquer ma responsabilité pénale et 
compromettre mon objectif d'insertion. 
 Les violences physiques, verbales, le vandalisme, le vol, le racket, la consommation et la vente de 
stupéfiants sont considérés comme des fautes graves et peuvent entraîner mon renvoi immédiat.  
 Nous déclinons toute responsabilité en cas de vol au Semestre de Motivation. 
En cas de non-respect de ces conditions, une réévaluation de ma participation au SeMo peut 
avoir lieu en tout temps. 
Nom : NOM      Prénom : PRENOM 
Signature  du  participant  :  …………………………          Signature  des  parents :  ……………………. 
  (si mineur) 
  
Le  participant  s’engage  également  vis-à-vis  de  l’Office  régional  de  placement  à  : 
 
 Effectuer  les  recherches  d’emploi  conformément  aux  dispositions  de  la  loi  sur  l’assurance  chômage  
(LACI) 
 Se rendre aux rendez-vous fixés par son conseiller ORP  
 Compléter et transmettre au plus tard le 30 de chaque mois la feuille IPA (Indication de la Personne 
















Annexe 10 : formulaire de consentement  
Analyse  des  ressources  des  participants  au  semestre  de  motivation  et  des  moyens  mis  en  œuvre  
par le SeMo pour favoriser leur insertion professionnelle  
Veuillez  lire  attentivement  l’information suivante avant de nous donner votre consentement. N’hésitez  
pas à demander des précisions, si nécessaire, et à prendre le temps de réfléchir avant de signer ce 
document. 
Cette recherche est effectuée par Camille Nieto, étudiante en Sciences et pratiques  de  l’éducation,  dans  
le  cadre  du  travail  de  mémoire,  sous  la  direction  de  Gaële  Goastellec,  maître  d’enseignement  à  la  faculté  
des  sciences  sociales  et  politiques,  à  l’Université  de  Lausanne.  Elle  est  menée  sur  le  lieu  de  stage,  sous  
la responsabilité de Patrick Berktold, responsable du semestre de motivation de la Riviera.  
Objectifs  de      l’étude : La recherche a pour but de répertorier les registres de ressources, réelles et 
manquantes, dont disposent les jeunes adultes inscrits au semestre de motivation de la Riviera et 
d’analyser  quels  moyens  sont  mis  en  œuvre  par  cette  mesure  afin  de  favoriser  l’insertion  professionnelle  
de participants. 
Déroulement de la recherche : Votre contribution à cette recherche consiste à participer à un entretien, 
d’une   durée d’environ   1   h   00   qui   portera   sur   les   éléments   suivants   :   votre parcours scolaire, les 
opportunités   et   les  contraintes   liées  au  choix  d’orientation   scolaire  et   professionnelle  que  vous   avez  
rencontrées tout au long de votre parcours, ainsi que les ressources sur lesquelles vous avez pu compter 
ou qui vous ont fait défaut. L’entretien  sera  enregistré  sur  support  audio. 
Avantages et risques liés à votre participation : Il  n’y  a  pas  de  risque  connu  à  participer  à  l’entretien.  
Le fait de participer à cette recherche vous offre une occasion de réfléchir à votre orientation scolaire et 
professionnelle   ainsi   qu’à   votre   parcours   scolaire.   Il   vous   permettra   de   prendre   conscience   des  
ressources dont vous disposez et celles qui vous font défaut et qui pourraient être développées lors de 
votre passage au semestre de motivation de la Riviera.  
Participation volontaire et droit de retrait : Vous êtes libre de participer à ce projet de recherche. 
Vous pouvez mettre fin à votre participation sans conséquence négative ni préjudice, et sans avoir à 
justifier votre décision. Dans un tel cas, il est important de prévenir le chercheur responsable qui est 
signataire de la présente. Tous les renseignements vous concernant seront alors détruits.  
Confidentialité : Afin  d’assurer  la  confidentialité des renseignements fournis par les participants-es, les 




 Les noms des participants-es ne paraîtront dans aucun rapport de recherche ou publication. 
 La  retranscription  des  verbatim  ou  la  rédaction  d’un  compte-rendu  d’entretien  à  partir  d’une  bande  
audio permettra de rendre anonyme de manière définitive les données de recherche, incluant les noms 
cités en entrevue. 
 Les bandes audio seront conservés  dans  un  ordinateur  et  un  fichier  verrouillés  à  l’aide  d’un  mot  de  
passe,   et   ce   jusqu’en   juin   2014.   Tout   le   matériel   de   la   recherche   (ex.   :   transcriptions   intégrales,  
formulaire de consentement, etc.) sera détruit en même temps que les fichiers audio. Aucune donnée 
nominative  (prénom,  nom,  adresse  courriel  ou  postale  et  numéro  de  téléphone)  n’apparaîtra  dans  les  
bases de données.                                                    
  
Remerciements : Votre collaboration est précieuse pour me permettre de mener cette étude et je vous 
remercie chaleureusement de votre participation. 
Renseignements supplémentaires : Si vous avez des questions sur la recherche ou sur les engagements 
inhérents à  votre participation, je reste à votre disposition pour tout complément  d’information  soit  en  
personne,  soit  à  l’adresse  mail  suivante : camille.nieto@unil.ch. 
 Je soussigné(e)________________________________________________ (écrire votre prénom et 
nom en lettres majuscules) consens   librement   à   participer   à   la   présente   recherche.   J’ai   pris  
connaissance  du  formulaire  et  j’ai  compris  le  but,  le  déroulement  de  la  recherche  et  les  avantages.  Je  
suis satisfait(e) des explications, précisions et réponses fournies quant à ma participation à ce projet. 
J’accepte  de  participer  à  l’entretien.   
 
__________________________________________           __________________________ 
Signature du/de la participant-e du semestre de  Lieu et date 
motivation de la Riviera             
 J’ai  expliqué  le  thème de la recherche, le but, le déroulement et les avantages du projet de recherche 
aux   participants.   J’ai   vérifié   leur   compréhension   et   répondu   au  meilleur   de  ma   connaissance   aux  
questions posées.  
 
__________________________________________  _________________________ 
Signature  de  l’étudiante  – chercheur       Lieu et date        
    
Toute plainte ou critique pourra être adressée à :  
Gaële  Goastellec,  Maître  d’enseignement   
Faculté des sciences sociales et politiques  
Quartier UNIL-Mouline, Bâtiment Géopolis 
CH-1015 Lausanne Suisse 
Bureau : 5608 






Ce travail s’inscrit  dans   la   recherche  de  France  Picard  Elaboration  et  validation  d’un  cadre  
comparatif d’analyse   des   dispositifs   d’orientation   scolaire   et   professionnelle : perspective 
internationale. Il interroge les   difficultés   d'insertion   professionnelle   des   jeunes   sous   l’angle  
théorique  de  la  justice  sociale  ou,  plus  particulièrement,  de  l’approche  par  les capabilités (AC) 
d’Amartya  Sen  (2009).  Cette recherche opérationnalise  l’AC  dans le champ de recherche des 
Sciences  de  l’éducation  pour  en  montrer  la  pertinence  analytique.  L'étude  de  cas  portera  sur  une  
mesure  d’insertion  professionnelle,   le  Semestre  de Motivation, dit SeMo, dans le Canton de 
Vaud (Suisse), offerte à des jeunes sans solution au terme de leur scolarité obligatoire, en 
situation  de  rupture  scolaire  ou  d’apprentissage.   
Le passage de l'école obligatoire au monde professionnel constitue un processus dynamique 
nécessitant des capacités d'ajustement au travers de la mobilisation de ressources. La mise en 
place de mesures de transition telles que le SeMo, sous-entend qu'il existe une inadéquation 
entre les ressources disponibles et les exigences du monde professionnel. Le parcours scolaire 
des jeunes ainsi que le dispositif d'insertion seront étudiés à l'aide des concepts de ressources, 
de facteurs de conversion, de liberté de choix, de fonctionnements effectifs et de capabilités. A 
partir  d’une enquête ethnographique, combinée à une analyse statistique, à  l’analyse  de  contenu  
de dossiers de jeunes et à des entretiens semi-directifs  auprès  d’un  échantillon  représentatif  du  
public   du   SeMo,   il   s’agit   d’étudier   à   la   lumière   de   l'AC, les modalités de construction des 
ressources  nécessaires  à  la  réussite  d’une  insertion  professionnelle  et  la  manière  dont  le  SeMo  
opère pour  augmenter  la  capabilité  des  jeunes.  L’utilisation  de  ce  cadre  conceptuel  comme  grille  
d’analyse   permet   d’interroger   l’articulation   entre la responsabilité individuelle et la 
responsabilité  collective  (marché  de  l’emploi,  contraintes  institutionnelles,  systèmes  scolaire,  
…)  dans  les  situations  de  choix  restreint  et  de  faible  liberté  réelle.   
Mots-clés : transition une, insertion professionnelle, capabilités, facteurs de conversion, 
ressources, liberté de choix. 
 
